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ES Ouvrages ^ nos TatJtic- 
leuTs font cftînaés fénéiale- 
ment de toiit l«e mo/ide. (;^ 
n*eft pas qu'une fidélité fort 
Te la tecotnmandation de notre 
n ; mais il faut admirer la force 
ï de Ton expTeflîoiT, oà il n>a 
^ ni obiciirité. Vous n'y trouve^ 
m terme à de/irer pour Ja nerteté 
, rien à rejetter , rien ^^m nous 
yu qui nous dtf^oyte, CJiaque mot 
furé pour la juftefTe des périodes^ 
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REFLEXIONS 

SUR NOS TRADUCTEURS 

RI S Ouvrages de nos Traduc^ 
eurs font effimés générale- 
nent de tout le monde. Ce 
l'eft pas qu'une fidélité fort 
ta reeomroatidation de notre 
Ablascoirt ; mais il faut admirer la force 
ÈimitMt de ion expitfEion <> ôà il n*y a 
m nidefle m oblcorité* Vous n*y trouve- 
rez pas un ferme à defirer pour la netteté 
du letiB 9 rieii i rejetter ^ den qui nous 
choque ou qid nous dégoûte. Chaque mot 
y eft mefùré pour la juneiTe des pénodes, 
Tmc IV. A 



14 ŒUVRES DE M. 
Tonne à qui le rang & la gravité (l'Aga<| 
memnon n'imprime quelque rcfpeâ ; qui 
n'ait de la vénération pour la longue ex- 
périence & pour la £ifl[eire de Neftor; â 
qui rinduftrie avifée ou fin 8c in^énkus 
ÙlyfTe n*éveiUe ïefytlu La.valcur infonor 
née d'Heâor le fait plaindre de toitt It 
monde. La condition miféraUe du vins 
Roi Friam , touche Tame la plus dure ; fe 
quoique la beauté aie comme un priviUM 
ùctet de fe concilier let affeâiom, ceSi 
de Parif , celle d'Hélène n'attirent q«e dft 
l'indignation , quand on confidere le Ûmâ. 
qu'elles font ver&r , & let funeftei nMh 
heurs dont elles font cau& De quelque iîh 
çon que ce Toit, tout anime dans HoMNi^ . 
tout émeut ; mais dans Virgile « qui peut 
ne sVnnuyer oas avec le bon Ei«ie k iM 
cher iichate f Si vous exceptez Nifui k 
Euryalus , ( qui , i la vérité , vous iatéret 
iènt dans toutes leurs aventures^ vous lan- 
guirez de néceilité avec tous les autres ( 
avec un Ilionée « un Sergefte » Mneftée» 
Clo.mtc , Glas , & le refte de ces hoounei 
communs qui accompagnent un chef mé- 
diocre. 

Juge/, par-là combien nous devoni ad- 
mirer la Pocfîe de Virgile , puifqne malgré 
la vertu des héros d'Hk)mere , k le peu de 
mérite des fîens , les meilleurs critiques ne 
trouvent pas qu'il lui foit inférieur. 



Aiauuvicuia y j aiuic «^uc la cujiiiuumiicc 

de Tantiquité devienne plus générale ; & 
je prens plaifîr à voir admirer ces Auteurs 
par les mêmes gens qui nous euffent trai- 
tés de pédans , h nous les avions nommés 
quand ils ne les entendoient pas. Je mêle 
donc ma reconnoifTance à celle du public; 
mais je ne donne pas mon eftime , & puis 
être fort libéral de louanges pour la tra- 
duâion, lorfque )*en ferai ^rt avare pour le 
géftie de Ton Auteur. Je puis eftimer beau- 
coup les Verfions d*Ablancourt , de Vau- 
selas , de Duryer ^ de Charpentier , & de 
beaucoup d'autres , ùius faire grand cas de 
leur elprit , s'il n'a paru par oes ouvrages 
qui ^ennent d'eux-mêmes. 

Nous avons les Verfions de deux Poè- 
mes Latins en vers François , qui méri- 
tent à^étre confidérés autant pour leur 
beauté que pour la difficulté de l'entre- 
prifè. Celle de Brebeuf a été générale- 
ment efiimée » & je ne ibis ni affez cha- 
grin 9 ni ^ffez fëvere pour m'oppofer à 
une fi favorable approbation. J'obi^rveraî 
• séanmoiiu ^u*il a pouffé la fougue de L»^ 



1^ ŒUVRES DE M. 
grandeur inconnue , pour ne voir que dei 
objets bas &^roffiers , où leurs fcM étokat 
comme aflujettis» 

ILeft vrai que les mêmes efprits dégoA- 
îés de ces objets « s'élevoient quelquefois 
au fublimleâc au merveilleux; mais alofsib 
faifoiem entrer tant de Dieux 8c de Dkt 
lès dans leurs Tragédies , qu*on ny recoB* 
noifToit pre(que rien d'humain. Ce ^uséttk 
grand , étoic fabuleux , ce qui étou naiii" 
tel , étoit pauvre & miflfrable. Chez Co^ 
neille , la grandeur fe connoh par dh^ 
même : les figures qu'il employé Cent di- 
gnes d'elle , quand il veut la parer de qod- 
que ornement; mais d'ordinaire il néglige 
ces vains dehors : il ne va point chercMT 
dans les Cieux de quoi faire valoir ce m 
eft afTez confidérable fur la terre ; si loi 
fiiffit.de bien entrer dans les chofes ; & It 
pleine image qu'il en donne , fait la véri- 
table imprefTion qu'aiment à recevoir les 
perfonnes de bon fens» 

En ttfet , la nature eft admirable par 
tout ; & quand on a recours à cet éclat 
étranger , dont on penfe embellir les ob» 
jets , c'eft fouvent une confeflion tacite 
qu'on n'en connohpas la propriété. De-U 
viennent la plupart de nos figures & de nos 
comparaifons, que je ne puis approuver, fi 
eMes ne font rares , tout-â-fait noUei ft 
lOttt-i-fait jufiei : autrement » G*eft çhflfrt 
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DE SAINT-EVREMOND. f 
M une image noble de Caton , âeré 
au-deflus des Dieux , en celle de CatOB 
«iTujetd à Pompée (i). 

Quant à Segrais , il demeure par tout 
Iiien au-deflbus de Virgile ; ce qu*il avoue 
lui-même aifSment ; car il fèroit fon ex- 
traordinaire qu'on pût rendre une traduc- 
tion égale à un fi excellent originaU D'ail- 
leurs un des plus grands avantages du Poè- 
te confifte dans la beauté de Texpreflion r 
ce qu*il n*efi pas poifible d'égaler dans 
notre langue , puifque jamais on n*a (ii le 
Ëûre dans la fienne. Segrais doit fe conten- 
ter d'avoir mieux trouvé le génie ^ Vir- 
gile , que pas un de nos Auteurs ; & quel- 
que grâce qu'ait perdu I'Ekeïde entre les 
nains , j'o(e dire qu'il furpafTe de bien loin 
tous ces Poèmes que nos François ont mis 
au jour avec plus de confiance que de fiic- 
ces. 



arec 
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< I ) Je rapfOKcni id 1 lîr. I. t. ix; — izS , 
kpaiafc entier 4e Incâtot | la Tndaâion 4c Brcbc 

Kee fumfum \âm ftrrt ftnfi , C*fat»e friwrm 
Ptmfe'mtv* fMttm « fût j ftimt imdmii Mnmd » 
Siv* mefét i muigf fi JKtlite fàffu tketMn 
yUhix ttatf* Diis fUmù, fii yiSd Caum» 

Iref > dans cette fieité « qae lenr gUtre a fait naîrfe , 
ViÊifi ■• «e«t point d'éfal > * l'antre point de maître. 
De fi èâats panifaac t'arnem pour chacan d'eux t 
Qn*oa ne dit qni défendre » ou qui bUmer des deux y 
<^i des doux a ciré plus inftemeot i'ipée « 
Lee »i««s iiirvenc ÇÀùt , aait Caton fuit Pompée* 

Tamt IV, ' . B 



fariericictapeudem 
Qooï^tieJcsCoflqt 
^emeiKplûsdefoin^ 
^es fur la terre, que 
«»ene ceux du ciel • 

promifeàccTroyenr 
^rec raifoii ^ue Virei 

J^ afliettî/Temenf 
«Jws?oaiuJflnous Jed 
*tt lui attribuer une < 
confiance, qui s^accom 
P^rawïînentdesHcro* 
»^m de wKgîon icnim 
T»e«iaiai.avcclav^r 
y^nénil <]ui croycvit bit 

«eTv>ftautn>«jictîatfra 
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^^^les mêmes- 

HérJff^^^^^yp ne djrai pas guefe.- 

^«Ppbr.^'^r''' ^^^ ^^^'^^^^ gui méf/tenc de 
^i^^ffïifement fur notre T/aéarre. Nous 

tsislw.''^''^^ de MAKiANt^deSoPHo- 
^ ^'croif ^ cf*A^rrpKoMAQU£, Je Bri- 
''kn^^^>^ & de ploiîeiirs âmes , â 
f ^^^P'Wns rien oter de leitr beaii[<: ^ 
K'jf ^^ '^ om mer pas. 
^aptajif quej^ p«is d 'être enj^uy eux; 
^^.^"ffira de dire qu'aaciiJieNadon 
Jij^^f iJi/puter à la n^re l'^ivantage 
.^'^^aux Tragédies. Pour ceHçj des 
^eJlesne valent psw la peine ga'on 
^î fc^ nommer Teijlexnem cA aifez 
'P'rerde J'ennui. X^eur Destin be 
%- ^ ~ ■ 

ÎJ Hav^ncé, retrancher b««. 
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10 tSUVRES DB tu 
wentf on poueroit k« venin 
fcdlei* En £out« Ici autcei de ce 
Tont ne voyex <ju*i:fte imûéte h 
mal digérée » un amas d'évcnemcni coiw 
fiu 9 ans coniiiéraiton <{ci brti^c , ni Jet 
tempi 9 uni aucun tgar4 à la bi^nfcancr* 
Lei yeux ^ndet de li crmvié du fpeâid^ 
7 reuletit voir <iei meumci & dct conê 
ûmgUm. En fâurer Hiorfcir par des rè- 
diiy comme on bit en Fiance^ c'eft déro* 
ber lia YÛe du peuple ce ^iil le u>udtt i» 
plus* 

Lei honnetei gen* déHipprouvenc tin» 
coutume établie pnr on (ènomeni pcuï-ctrc 
aflez inhumain; mm onericIMc JisibituJc:, 
ou le gofit de b Karion en général l'em- 

Îorte fut la ééikutiïè des particulkit. 
lourir eft R peu de choie »ux Anglou , 
quNl faudroit , pour ïts touclier » dei ima- 
ges plut fune A es que h mort même* Dc-U 
viem que nous leur rcprcchoni afiex jufte< 
ment de donner trop i itnt§ ftm Cm le 
Théâtre. Il noui fiiut /buffrir au0i le repco» 
che qu*ilt nous font de paflcr danf laucrfl 
extrémité, ijuand nous admirons diez noui 
det Tngédici par de p{*dies douceun ouj 
ne font pat une impreffion a^'cz forte fitf 
Ici efpritt. Tantât oeu fatîvfaiu dam nof , 
cceuri d'une lendreilë mal formi^e , noil^ 
cberchoni diM\K l^aion dei Comédient i, 
nous émi&uToir ejicore t uxaàt nous Von- 

I 



DE SAÏNT-EVREMOND. 9 
entendre les mêmes plaintes* Or Enëe fait 
craindre & pleurer (lir tout ce qui le ré- 
garde. U eft vrai qu'il fait la même choli 
pour (es amis ; mais on doit moins l'attri** 
buer à une paflion noble & génereufe, qu*à 
une (burce inépuifable d*appréhenfîons & 
de pleurs , qui lui en fournit naturellement 
pour lui & pour les autres* 

£xtempU JEnex fdvuntur frtgnre membfa* 
JngemU » ÇX duplices Undens Mdjyder^t pdlmar» 

Saîfi qu'il eft de ce froid par tous kj 
membres , le premier iîgne de vie qu*il 
donne « c'eft de gémir ; puis il tend les 
mains au ciel , & apparemment il implç- 
reroit fbn affiftance , (i l'état où il eft liii 
laiiToit la force d'élever Ton ei^rit auK 
Dieux , & d'avoir quelque attention à la 
prière. Soh ame qui ne peut être appliquée 
à quoi que ce foit, s'abandonne aux lamen- 
tations; & femblable à ces veuves déiblées 
qui voudroient être mortes , difent-elles ,' 
avec leurs maris au premier embarras qui 
leur (urvient , le pauvre Enée regrette de 
n'avoir pas péri devant Troye avec HcAor^ 
& rient bienheureux ceux qui ont lailTî^ 
leun os au fèin d'une fi douce 8c û cheré 
terre. Un autre croira que c'eft pour en-, 
yier leur bonheur ; je (îiis per(uadé qiie 
c*eft par la çrabte du péril qui le mjeDaA»^% 
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4cac4 Esc» eicss ^es^rsc 
<<•-- coflse ia c«:sr*5icfs 

^ont p« cf î regicr & haae 
imiiyz une eranie refolnno 
Jju isiïe exécudon cMcile a i 
«î fieni ni i fa capacité , ai à i 
Ac Jlk font prcfque coujoun c 



DE SAINT. EVREMOND. ii 
fiant , qui au mépris des Dieux veut tout 
fonder fur lui-même , le Dieu eft trop &-> 
couDble , q«M poux &ire tout , anéantit le 
mérite du Héro<. 

Perfonne n'a mieux entendu que Lon-^ 
gin cette économie délicate de Taffiflaoce 
du ciel & de la tertu des grands hommes. 
» Ajax , dit-il , fe trouvant dans un coov* 
» bat de nuit effiroyable , ne demande psis 
a> à Jupiter <^*il le &uye du danger ou il 
a» Ce rencontre ; cela feroit indigne de lui : 
3> il ne demande pas qu'il lui donne des for-i 
a» ces (iunaturelles pour vaincre avec sure- 
9> té , il auroit trop pett de part à la vic-^ 
a> toirc ; il demande feulement de la lu-» 
9> Bliére » a&n de pouvoir di&erner les En*- 
a» nemîs , 8c dVxercer comre eux & pro-» 
9» pre vaillance : Ds lucemmvideam (i)« 

\e plus grand dé&ut de la Pha&saijc 4 
c*eft de n*étre proprement qu'une hiftoire 
en vers , où des hommes illuftres font preC* 
que tout par des moyens purement hu** 
oiains. Pétrone l'en blâme avec railbn , ic 
remarque judicieu&ment que fer ambagu 
Ikarwnqui mimfteria & fabulofum fimen^ 
îiéurum iurmtnmm fTitcipitandus eft liber 
Jpiriiuf , m fomuflêremis ammi vasichia^ 
iio éfp4reat , quam religiopt oratwms fuh 
t^HimJidej, Mais TEneide eft une fable 
étemelle, où Ton introduit les Dieux pout 

(I) LvogtOs Tmitè dm Sublime, Chaf. Z. 
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r jb défont aifément du fbuvenir de leur pays 
iijbiBz les Nations ou ils doivent exécuter 
aile grandes chofes. Leurame toute tournée 
cA la gloire , ne garde aucun fentimentpout 
! ces petites douceurs, ilfalloitdoncqueles 
^Trojens fe lamentalTem moins de leur mi* 
'ffre. Des gens de guerre , qui veulent ex- 
citer notre pitié pour leur infortune , n*in(^ 
pirent que du mépris pour leur foiblefTe r 
mais Hnée particulièrement , devoir être 
occupé de (on grand deffein y & détourner 
les pen(2es de ce qu'il avok ibufifert , fur 
f éts^liffement qu'il alloit faire. Ce quialloit 
fonder la grandeur & la vertu des Romains» 
devoir avoir une élévation & une magna- 
nimité digne d'eux» 

Aux autres chofes 9 Segrais ne fàuroit 
donner trop de louanges à TÉ n £ ï d £ ; âc 
peut-être que je fuis touché du quatrième 
8c du fîxiéme Livre autant que lui- même» 
Pour les caradéres , j'avoue qu'ils ne me 
plaifènt pas , & je trouve ceux d'Homère 
aufli animés , que ceux de Virgile fades fit 
dégofitans. 

En effet t il n*Y a point d'âme qui ne fe 
fente élevée par Timpreffion que feit fut 
elle le caraôére d'Achille. Il n'y en a point 
à qui le courage impétueux d'A jax ne don* 
ne quelque mouvement d'impatience. Il 
n'y en a point qui ne s'anime & ne s'excite 
par la valeur de Diomede* Il n'y a per^ 
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Ces diffirences coofdàées , on ne flOtt* 
▼era pas étfan^e quela Comedis dtt 
Elpagnok » qu n*ra antce €holê que k la* 
préfëmanoniieleiinayeittures, fbîtnfi 
peu régulière que les afcncBies filn'yaunt 
pas à s'Àonner que h Combois lies Fan-t 
çois j qui ne s*éloigiie guéie de leur nfi^- 
conftrTe des égards dans la repiéiêiiiatioa 
des amours quils ont ordinairement dans; 
les amours même. JTaT^ne que le bon (êns» 

SI doit être de tons les paji- du monde t 
blit certaines chofes dont on ne doit (è 
dilpenfèr nulle part; mais il eft di£Gdlede 
ne pas donner beaucoup à la coutume t 
puifqu'Arifiote même dans & Poétique 
a mis quelquefois la perfeâion en ce qu*on 
cro7oit de mieux a Athènes « & non pas en 
ce qui eft vétitablement le plus parfitit« 

La Comédie^ n'a pas plus de privîl^ 
que les loix, qui devant toutes être fond&f 
fur la juftice , ont néanmoins des différen- 
ces particulières, félon le divers génie dei 
peuples qui les ont faites : & , fi on cA 
obligé de conierver Tair de l'antiquité ; s*il 
faut garder le caraâére des Héros qui font 
moru il y a deux mille ans , quand on k» 
repréfente fur le théâtre , comment pent-oo 
ne ibivre pas les fanmeun , & ne s'ajuAsT 
pas aux manières de ceux qui vivent , locA 
qu'on repréfinue à leurs yeux ce qu'ib feU 
«ox-mêmes tous les jou» l 
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SUR LES TRAGEDIES. 

r*Â70ue qufi nous excellons aux ouvra^ 
ges de Théâtre ; & je ne croirai point 
aster Corneille, quand je donnerai Taçan- 
ige i. beaucoup de Tes Tragédies fur cel- 
)s de Tantiqtuté. Je Ch que les anciens 
'ragiques ont eu des admirateurs dans 
>us les temps , maïs je n^ ^ pas (i cette 
iblinaité dont on parle efi trop bien fon- 
ée. Pour croire que Sophocle 8c Euripido 
>nt auffi admirables qu'on nous le die , il 
Luts'imagîoer bien plus de cho(ès de leurs 
uvrages » qu'on n'en peut connîoltre par 
es tradudions ; & ^on mon fentiment, 
fs termes ^ la diâion doÎYeat avoir une 
art confidéraUe à ia beauté de leurs Tr»* 
édies. 

Il me femble voir au travers des louan- 
es que leur donnent leurs plus renommés 
urtiiàns , que la grandeur , ia magnificen- 
) » & la dignité iiuHottt , leur étoitdes 
lO&s forr peu connues: c'étoient de besuix 
fruits reffèrrés dans le ménage d'une pè- 
te République » â qui une liberté néceffi* 
rù& tenoit lieu de toutes chofes : que s'ils 
roieot obligés de repréfentor la majefté 
'un grand Roi » ils eutroiem mai dans une 
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' cher par adreffe une diverfion pour fe dé^ 

; rober aux chofès que Ton ne ùit pas con- 

- Dottre. Quelque beauté cependant que 

puififent avoir les comparaiibns , elles con- 

'- Tiennent beaucoup plus au Poème épique 

^ qu*à la Tragédie : dans le Poëme épique* 

\ l'esprit cherche à fe plaire hors de Ton fu- 

jet ; dans la Tragédie , l'ame pleine de fen- 

dmens & pofleoee de paffions , fe tourne 

mal-aifément au fimpl^ éclat d'une reflem* 

blance. 

Ramenons notre di&ours à ces Anciensy 
dont il s*eft infeniîblement éloigné ; & , 
cherchant à leur faire jullice , confeiTons 
qu'ils ont beaucoup mieux réufii à expri- 
snet les qualités de leurs Héros , qu'à dé- 
peindre la magnificence des grands Rbisb 
Une idée confufè des grandeurs de Baby- 
lone , avoit gâté plutôt qu'élevé leur ima- 
gination ; mais leur efprit ne pouvoit pas 
rabufer Hir la force , la confiance , la jus- 
tice & la (àgefTe , dont ils avoient tous les 
jours des exemples devant les yeux. Leurs 
(ens dégagés du fafte dans une République 
médiocre , laiflbient leur raifon plus libre 
àxonfiderer les hommes par eux-mêmes* 
Ainfi , rien ne les détoumoit d'étudier 
la nature humaine « de s'appliquer à la coik 
noHIànce des vices & des vertus , des in- 
dinations & des génies. C'eft par4à qu'ils 
ont appris à former fi bien les caraâérest 
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pour être cent fois variés, font tou- 
s les mêmes. 

Quelques louanges que je donne i cet 
'lient Auteur , je ne dirai pas que Ces 
es foîent les (eules qui méritent de 
ilaudiffemem (ur notre Théâtre. Nous 
» été touché de M ariane , de Sopho- 

lE , d'ALCIONÉS., de V£NCE9I.AS , 
TILICON , d*ANDROMAQUE, de BrI- 

Nicus (i) , & de plttfieuts autres , i 
e ne prétens rien oter de leur beauté , 
: ne les nommer pas. 
: vite autant que je puis d*étre ennuyeux; 

me fiiffira de dire qu'aucune Nation 
àuroit disputer à la nôtre l'avantage 
cetter aux Tragédies. Pour cdles oes 
ens , elles ne valent pas la peine qu'on 
arle ; les nommer feulement eft aiTez 
r infpirer de Tennui. LeurpESTixoE 
iiRE feroît moarir de langueur un hom- 
iflèz patient , & je ne Tai jamais vol fans 
«iier que l'Auteur de la Pièce fut fou^ 
é avec fon Athée. 
r a de vieilles Tragédies Angloifts (2), 

faudroit , à la venté , retrancher beau- 
I de chofès : mais avec ce retranchô- 
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tons que l'Aâeur , plus tranfbôicé que la. 
Poète , prête de la fureur & du dé(eQK>îc 
'i une agitation médiocre , à. une douleuc 
trop commune* En efiet , ce qui doit être 
tendre % n*eft (buvent que doux : ce qui 
doit former la pitié , fait à, peine la ten- 
dreflb : l'émotion tientlieu du fàififTement; 
Féionnement de lliorreur. Il manque à nos 
lêntimens quelque choie d*aflez profond ; 
les paffions à demi-touchées nVxcitent en 
nos âmes que des mouvemens imparfaits » 
qui ne &vent ni les laifTer dans leux affiette, 
ni les enlever hors d'elles-mêmes. 



SUR NOS COMÉDIES, 

Excepté celles de Molière , où Von trouvé 
h vrai ^fyrit de là Comédie ; & fur 

14L CoM£DI£ EsPA^NOI^. 

POuR la Comédie , qui doit être la re-* 
préièntation de la vie ordinaire , nous 
Tavons tournée touf-à-faît (ùr la galante- 
rie , à l'exemple des Efpaffnols , faiis con- 
fiderer que les Anciens s'etoiem attachés à 
lepréiènter la vie humaine , félon la diver- 
se des humeurs y 8c que les Efpagnols y 
pov fiiivre leur propre génie « n'avoient 
dépeint que la feule vie de Madrid dans 
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rté du commerce efi établie, là gianda* 
tefie de l'Auteur eft employée dan» 
ire Se amoureulè expreffion des fèn*« 
s. . 

e femme de qualité Efpagnole (i) 
» il n*y a pas long*^emps , le Romisun 
£OPAT&E ; & comme apcès un long 
l'aventures , elle eut tombé fur une 
irâtion délicate d'un amant & d'une 
X également paffionnés ; que d*effn$ 
mfUyé , dit- elle ; à quoi bon tout crt > 
âifcours , quand ihfint vnfimbk ? 
ilt la plus belle réflexion que j'aie oiii « 
k ma vie ; & Calprenede , quoique 
^s^devoic fe fourenir qu'à de& amans* 
»us un foleil plus chaud que celui d'E& 
? , les paroles étoient afiez inutiles ew 
ccafions» Mais le bon (ens de cette* 
e ne Cexcit pas reçu dans nos galat^* 
ordinakes , oit il Ëiut parler mtlle^ 
d'une paffion qu'on n'a pas , pouf 
mvoir perfuadèr , & ci l'on fe rat- 
les jours pour & plaindre , avant que 
Emver une heure a finir ce faux tour«-^ 
u 

i précîeafè de Molière eâ dépônie 
liit dans la chofè , auffi bien que âm^ 
nnaes., de ne vouloir pas frendre té 
mfaw la queue , quand il s^aeit d^ trai-^ 
jiec des pareps l'affaire flnèufe Swê 

i far tnià^âU 4*lf«ofMc«» 

cn 
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tien à trouver , & paifent la jufte ft mfif 
selle idée qu'il faut avoir , par une rcc^ 
•che trop profonde* A la vérité , je A*a 
point vu de gens de meilleur entenaemes 
que les François qui confidérent les choie 
avec attention , & les Anglois gai penv^ 
ib détacher Je leurs trop grandes méditt 
rions, cour revenir à la &cilîté du di(c(9ia 
à certaine liberté d'efbrit qu'il faut fçfft 
der toujours , s'il eiz poflible* Les ^ 
honnêtes gens du monde 9 ce {ont k 
François qui penfènt 9 8l les Aiiglds 91 
parlent. 

Je me jetteroîs !n(ênfiblement en de 
confîdérations trop générales ; ce qui m 
fait reprendre mon fîijet de la Comédie 
Se pafTer à une différence con£déiable qn 
fe trouve entre la nôtre & la leur, c*el 
qu'attacbés à la régularité des^ Anciens 
nous rapponôns tout à une adion prind 
pale , fans autre diverfîté que celle de 
moyens qui nous y font parvenir* Il hi 
demeurer d'accord qu'un événement prin 
cipal doit être le but & la fin de la repré 
ièntation dans la Tragédie , où l'efprit Cet 
droit quelque violence dans les diverfion 
ui détourneroient (à penfée. L'infortnn 
'un Roi miférable « la mort funefte & tra 
gique d'un grand Héros , tiennent l'am 
fortement attachée à ces importans objets 
& il lui fuffit , pour toute variété , de fàvoi 
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lEnaires qu'il y produit. Ce qu'on^appelle 
une MU faffion , a de la peine même i Ht 
ikuyer du ridicule ; car les honnétes-gent 
partagés à divers foins ne s'y abandonnent 
pas comme font les Ëfpagnrols dans Tinu- 
tîlité deMadrid, où rien ne donne du mou* 
Tement que le feul amour. 

A Paris , l'affiduité de notre cour nouf 
attadie; la fonôion d^lne charge ou le ée(r 
Cm d'un emploi, n&us occupe : la fortune 
l'emportant fur les roaitrefTcff , dans un lieir 
oh ru£ige eft dé préférer ce qu'on fe doit 
à ce qu'on aime : les femmes qui ont à (e 
régler là-defTus , font elles-mêmes phis g»* 
lames que paiiïonnées , encore fe fervent* 
elles de la galanterie pour entrer dans les 
intrigues. Il y en a peu que la vanité &riflh 
térét ne gouvernent ; & c'eft â qui pourra: 
smeux fe fèrvir , dles des gaians , & les 
galans d*'elles pour arriver à leur but. 

L'aûiour ne laifle pas de fè mêler à cet 
efiprit d'intérêt , mais bien rarement il en 
et le maître ; car la conduite que nous 
iommes obligés de tenir aux afiàires , nous^ 
forme à quelque régularité pour les plair-. 
fin t ou nous éloigne au moins de l'extra- 
Ttgance. En EQmgne on ne vit quepour 
«bner. Ce qu'on iq>pelle Aimer en Fran- 
ce f n'eft proprement que parler ff amour, 
& mihf amxfemhnem de fombitianla vor: 
mé du galanteritu 



s» (BU VUE s DE tu 

fente coitttqaemeiit ce qui ie pafltrde àti 
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Oa voir9ielqtt**8Utm Piécei ^ oA Ufë 
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filmât produUêitt; Ilfinrciwer Ml kieii^ 
golariié M f*y micoittMfWf nwltfikft» 
rioit ftM pttAadkSi qtttliet EbeMti fiTotf 
ft d<miie pour meitx phiie » doire^ 
■piéfeiéet a cbs té^et exiâei $ dont H 
Auteur flérile & langiuffimi A &tt wii«l 
d'ennuyer* 

Il fiittc aimer la rérie pour ériterkcflfl^ 
lufion; il finit aiinerleDOia ftnt mdnM* 
dere l'ardeur d^neimanndon afinméei 
mais il finit dter à la r^jSe toute contntei 
^ gène f & bannimne lailbn (crupuleiifii 
qui par un trop gjmnd attachement à la jufr 
iettét ne laifle rien de libre & denanueb 
Ceux que la nature a fidtnattre ikni gémet 
ne'pourant jamab ie le donner, donnent 
tout i Fart qulli peuvent acquérir; & poot 
fiûre valoir le feul mèjte qu'ils ont irdm 
réguliers » ib n*oid>lient rien i dédier kt 
ouvrages qui ne le fiwt pas tout-4-&ilk 
Pour ceux qui aiment le ridicule , oui pren- 
»ent plaifir â bien connokre le nnx dea 
c/prio, qu(bm touchés des viais 
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chanter des Italiens > & celle des Ffançoâl 
L*occafion que j*ai eue d'en pader chn 
Madame Mazarin , a plâtât augmenté qoe 
lâtisfàit cette envie : je la contente aujoa^ 
d'hiii , Mylord , dans le dilcours que je 
vous envoyé. 

Je conunencenû pat une giande fiaiH 
chîfe , en vous difant que je n'adnùre pal 
fon les Comédies en mufique, telles que 
nous les voyons préfëntement. J'avoue 
que leur magnificence me plait aflèz , que 
les machines ont quelque cnofb de fiirpie* 
nant , que la mufique en quelques encuoits 
eft toucliante, que le tout enftmbleparoSt 
merveilleux ; mais il faut auffi avouer que 
ces merveilles deviennent bientôt ennuyeih 
fes ; car , où Te/prit a fi peu à faire « c'âft 
une ntceffité que les fens viennent à 1^ 
cuir. Après le premier plaifir que nous 
donne la dirprife , les yeux s'occupent , & 
fe lafTcnt enfûite d*un continuel attache- 
ment aux objets. Au commencement des 
concerts , la jujftefie des accords e(t rema^ 
quée ; il nVchape rien de toutes les dîve^ 
filés qui s'unifTent pour former la douceuf 
de rharmonie : quelque temps après , les 
inftrumens nous étourdifient ; la mufique 
n'ed plus aux oreilles qu'un bruit confus 
qui ne laîfie rien diflinguer. Mais qui peut 
rcfifter à l'ennui du récitatif, dans unemo^ 
dulation qui n'a ni le charme du chant i ai 
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b {daire pas à leur adîon , parce qu*uii 
une délicat ne prendra pas de plaiiir à 
• difconrs • 

'onces ks repréfèntadons où Tefprit « 
ée part , ennnyent à la fin ; mais elle» 
ûflentpas de fiirprendre 8c (Tétre agréa- 
qoelque temps avant de nous ennuyer, 
une la bouffonnerie ne diverdt un hon* 
ihonmie que par de petits intervalles » 
tut la finir à propos 8c ne pas donner le 
ips à. i*efprit de revenir à la juftefTe dv 
ours & a ridée du vrai naturel. Cette 
iiomie feroît i defîrer dans la Comédie 
ienne , où le premier dégoût eft fiiivi 
L nouvel ennui plus laflant encore , 8c 
la variété , au fiéu de vous récréer » 
'ous apporte qu'une autre forte de lan- 
or* 

ji efSst , quand vous êtes las des 6ou& 
: qui ont trop demeuré iur le Théâtre^' 
\moureux paroiflènt pour vous acca- 
. C'eft , à mon avis , le dernier fup- 
B d'un homme délicat ; & on auroic 
de raifon de préférer une prompte 
t à la patience de les écouter , que n'en 
le Lacédémonien de Boccalini , lorH- 
i préféra le gibet i l'ennuyeuse leâure 
i Guerre de Pife dans Guichardin (i)« 

I ta/LoÊiiJjImémtme fif' 1 mmrâffer» tri dut tmtrd | # tht 
thfftrmmff^éimm^M' | per mi/evinriU fn» h fctru* 
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Ht rendu fou , & qu'on devtok eofePr 
ûgneulèment , comme f ai dit , pouc 
er à la TÛe du monde l'imbécillité de 
condition&lamifere de notre naturct 
A pouflèr trc^iotn mes ob&tvadont 
Comédie ItaUenne* Et pour recueil* 
j^eu de mots ce que )'aiaflrez.étendu , 
u qu'au lieu cf Amans agréables, vout 
L que des DUcoureurs aamour afifec^ 
lu lieu de Comiques naturels , det 
bns incomparables , mais toujours 
bns ^ au lieu de Ooôeufs ridicules « 
avres Savans infendts* Il n'^ a pref^ 
as de personnage qui ne fbit outré » 
^&rve de celui du Pantalon , dont on 
: moins de cas , & leïèul néanmoins 
ejpafle pas la vraifemblance* 
Tragécue (ut le premier plai£r de 
onne République; & les vieux Ro> 
I .pofledes (èulement d'une âpre ver* 
'alloient chercher aux Théaores qua 
temples qui pouvoient fortifier leur 
si & entretenir leurs dures & auftéres 
ides. Quand on joi^t la douceur 
^ric pour la converâton , à la força 
me pour les grandes choies , on iâ 
uffidlaComâie; & tantât on dier« 
de fortes idées , tantât on fe iUver* 
par les agréables* 

toc que Rome vint à fe corrompre « 
>iiains quittèrent la Tragédie , & fo 

On 
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méchantes où ils chantent tout» 

Si vous voulez avoir ce que cfeft*q 
Opéra » je vous dirai que c*eft «ri 
vail bsfarre de Pc^ & de Mij/Gpsr > ièl. 
Poète èr le Mu/icten ^aktkmi gMe tm j 
far Poutre , fi damtm bien de M mA#I 
jaire un méchmu Ouvrage. Ce kA ^"^ 
que vous n*y puiffiez trouver des j 
agréables & de fort beaux ufs ; ma 
trouverez plus sûrement à la fiA^tedégôin] 
des vers ou le génie dn Poëee « éé<^^^ 
traint , & Tennui du ciiuit oft lél 
s*eft épuifé dans une trop lon^û» 1 
Si je me (èntois capable de dopné 
aux honnêtes gens qui (è plai£ba< i 
tre 9 je leur coniHUerois de r« 
goât de nos belles Comédies, oH 
roit introduire des dan(ès & de h i 
qui ne nuiroient en rien à la re; 
tion : on y chanteroit un Prologue \ 
des accompagnemens agréables : danste 
Intermèdes « le chant animeroit des paHH 
les qui (broient comâie Te&rit de ce quTott 
auroit repré(ênté. La repré(èntatios nide^ 
on viendroit à chanter une Epilogue » ot 
quelque réflexion (iir les plus granm beaip 
tés de Touvrage : on en fortifièrent Tidée» âc 
feroît conlèrver plus chèrement Tirapid^ 
fion qu'elles auroient &it fiur les Speâa» 
teurs. Ceft ainfi que vous trouvenes àê 
Suoi ûtbfûre les lens & re^m » tt^pak , 

ftal 
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ftnte coiniqoement ce qpxfe paflè^de oA 
cule en cet lieux poUicn- 

On voit'çiel^utautfet Piécei « oA ûjt 
eomme deux Sujei^. mû entiem fi bàk 
nieoftment Vwt- dtm ratmey que re$ri 
des Speâsteuie ( qui pourrok aie bMl 
Ipar un clttHMoiem tfiopftnfibte Vneflmi 
Te ^tt'â fe pum dantiiae ig;i!éme imnii 



9i*ik produiièiit; Il*fittir«Miier^ Ikié 
gularité ne f^ leneomMMfSflattflMika 
gioif ftnc peffOodCiqMm fibenéi fiToi 



ie dcttuie pouf meux punie f doifflMt Iw 
piéiexéei à det fé^et exiâet 9 dont m 
Auteur flérile & bmgdffiuit fe &tt anÏM 
d'ennuyer* 

U fiiut aiflier h férié pour énterkeep 
fufion ; il &it aimer le Soin ftnt mil aw 
dbre Tardeur d\ine imaniadon auimiie 
mais il finit dcef à U régie toute conodbN 
qui gène 9 & bannir une lailbn (cnipuleufi 
qui par un trop gprand attachement à la jd 
toTe, ne laifle rien de libre & denatusd 
Ceux que la nature a fait naître (ans géme 
ne pouvant jamab fe le donner, donneii 
tout à Tart qullspeuvent acquérir; & pou 
fiûre valoir le ièul méiite ^u*ils ont irétr 
réguliers , ils n'oublient rien à décrier U 
ouvrages qui ne le ibnt pas tout-4-&ii 
Pour ceux qui aiment le ridicule , oui pm 
»ent plaifir à bien connokre le taux de 
esprits I qui font touchés des vrais canAé 
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ttqae & le refte de ces caraâéres ingénieu- 
i&atentfonnis , le pouffent trop loin à no- 
ue avU, comme ceux qu*on voit fur notre 
, Théâtre demeurent un peu ianguifTans au 

foût des Anglois ; & cela vient peut - être 
e ce que lias Anglois penfènt trop , & de 
ce que les François d'ordinaire ne penfènt 
pas aflez. 

En efiët) nous nous contentons des pre* 
nùer es images que nous donnent les ob* 

Es ; & pour nous arrêter aux fimples de- 
rs , Tapparentpiefque toujours nous tient 
lieu du vrai , & le facile du naturel. Suc 
quoi je dirai en paflant que ces deux der- 
nières qualités font quelquefois très-mal à 
propos confondues. Le facile & le natu- 
rel conviennent affez dans leur oppofîtioit 
à te qui eA dur ou forcé : mab quand it 
/a^t de bien entrer dans la nature des cho-' 
fêt 9 ou dans le naturel des personnes , on 
m'avouera que ce n*eft pas toujours avec 
fiKÎlité qu*on y réuf&c* Il y a je ne (ai quoi 
dlntécieur , je ne lai quoi de caché qui le 
décottvriroit à nous , Ci nous lavions appro- 
fondir les matières davantage. Autant qu*it 
nous eft mal-ailé dy entrer , autant il eft 
di£Bcile aux Anglois d'en fortir. Ils devien* 
nent maîtres de la choie à quoi ils penlënt^ 
ulJs ne le Ibnt pas de leur penlée. Poflé- 
ïét de leur e(prit , quand ils pofTédent leuf 
iûjct 9 ils crett&m encore où il n'y a phii 



î 



*« «prendre"^ «."«de 

«nieurcf «i'acco.y . "' P^^vc 
*"9« qudo J„;„?."ff^Jie, où J 
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es- divers moyens qui condulfent à cette 
mndpale aâion. Mais la Comédie étant 
ïùte pour nous divertir , & non pas pour 
nous occuper , pourvu que le vraifembla*. 
tde foit gardé , & que l'extravagance foit 
évitée , au fèntiment des Anglob , les di- 
verfités font des Gxr^TÎfes agréables & des 
changemens qui plai&nt ; au lieu que Tat^ 
tente continuelle d'une même chofe , oik 
l*on ne conçoit rien d'imponant , fait né- 
ceflàirement languir notre attention. 

Âinfi donc , au lieu de repréfenter une 
fourberie fignalée, conduite par des moyens 
qui fe rapportent tous à la même fin , ils 
repréfentent un trompeur infîgne , avec 
des fourberies diverrès , do<it chacune pro- 
duit Ton effet particulier par ifà propre conC* 
titutîon. Comme ils renoncent prefque tou- 
jours à Tunité d*a6Hon , pour repréfenter 
une perfonne principale qui les divertît pat 
des adions différentes , ils quittent fouvent 
auffi cette perfonne principale , pour faire 
voir diverfement ce qui arrive en des lieux 
publics à plufîeurs perfonnes* Ben« John- 
(bn en a ufé de la forte dans Bartholo- 
ICEW Fair (i). On vient de faire la mê- 
me chofe dans Epsom» Wells (i) ; fie 
dans toutes les deux Comédies , on repré- 

(I) C'cft-â-dire.t^FwVr 1 (Pf//*». Cette Comidw d| 

dfUSMlmtBarihilemi, 1 dC ShadwcU» 

i%^ C'tk i-din t ta Emx I 
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n 7 a vne iMie dKiCb dans kl Open j ' 
ttUemott contre h oanne , ^oe mon jifla- 
ginan<m en eft hlcflîe ; c*dft de fiûieudnft- 
ter tonte h Pièce d^nis le coanneBoe* 
inett joi^à h fin, oolinne fi loi ped» 
nés ifOL on lepicKBio î*^f!^*f"^ p^^ntiIsBMiii 
lioflees , pour tinter en mnfiqiie ft loi 
plus conunnnes , & les pbs unponunn 
ttfiiics de leur mw Peut-on nnuigiasi 
^*an naître ^pelle ùm ?alet, onfril 
lui donne une comnûffion en clantuill 
^*ima]i|Afle, endantantyunecotfb 
dence àflHum;^*ondâtberecnciinii 
tam dans un Conlêd, qaTonejçfiniesMi 
du cbant les ordres ^*on donne, at qm , 
mélodieuiêinenton tueleshonimcs âcônpi 
d*épée & de javdot dans un cooafaat rOÎI 
podre relprît de la repri&ntanon, qi } 
&tts doute eft piéfécaUe à celui delw* 
monie ; car celui de rhamiome ne doit 
être qu*un fimple accompagnement; Sl k» 
grands maîtres du Théâtre Font ajoutés 
comme agréable, non pas comme néceit 
ûire, après avoir réglé tout ce qui lepude 
le fujetâc le difcours. Cependant Tideedu 
Muficien va devant celle du Héros dam ks 
Opéra ; c'efi Lulli , c'eft Cavallo , c*èft 
Cefti qui fe pré&ntent à l'imaginadon* 
L'efprit ne pouvant concevoir un Héros 
qui chante , s'attache à celui qui fait chan? 
fer} & on ne ûuroû nier fizwunttitaê 
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pet yût trouveront les belles Comédies des 
(ingloîs félon leur goût , autant & peut* 
hce plus qifaucunes ^'ils ayent jamais 

Notre Molière , à qm les Anciens ont 
in^iré le bon efprit de la Comédie, égale 
leinr Ben- JohuTon à bien représenter les 
liverfits bumeurs & les différentes manié* 
(es des honmies : run& Tautre confervant 
dans leurs peintures un jufte rapport arec 
he génie de leur Nation» Je croirois qu'ils 
ont été plus loin que les Anciens en ce 
point*li ; mais on ne fàuroit nier qu'ils 
n'ayent eu plus d'égard aux caraâéres qu'au 

SOS des fiijets , dont la fuite aufli pourroit 
re mieux liée , & le dénoûment plus 
naturel. 



SUR LES O F ERA. 

A M. LE DUC 

DE BUCKINOHAM (i> 

ÎL y a long-temps, M ylord, que j'avots 
enrie de vous dire mon fèntimeni fiit 
r Opéra, & de vous parler de la di& 
férence que je trouve entre la manière de 

(i) Gtorge Villicrt) Pnc <lc •acIÛAghaiSi'BioR ca iê%Û 
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;ce agréable de la parole i L'ame fa- 
e d'une longue attention où elle ne 
e rien à fëntir , cherche en elle-même 
[ue fecret mouvement qui la touche* 
'rit qui s'eft prêté vainement aux im- 
ions du dehors , Ce laifife aller à la ré- 
f , ou fe déplaît dans fbn inutilité : en- 
la lafïitude eft fî grande , qu^on ne 
e qu'à fortir ; & le fôul plaifir qui refte 
; fpeâateurs languiflkns , c^eft Tefpé- 
s de voir finir bientôt le (peâacle 
n leur donne. mJÊf 

i langueur ordin^re où ^^mbe aux 
ra , vient de ce que je n'en ai jamais 
[ui ne m*ait paru meprifàble dans la 
;>{ition du fujet & dans les vers. Or , 
vainement que l'oreille eft flattée & 
les yeux font charmés , fi Teiprît ne fe 
ve pas fâtisfait- Mon ame , d'intelli- 
:e avec mon efprit plus qu'avec mes 
, forme une ré/îflance fècrette aux im-i 
Bons qu'elle peut recevoir , ou pour le 
ns elle manque d'y prêter un confèn- 
;nt agréable , fans lequel les objets les 
voluptueux même ne fàuroient me 
ner un j?rand plaifir. Une fbttifè char^ 
de muuque , de danfes , de machines ^ 
écorations , efl une fottife magnifique, 
I toujours fottife; c'efl un vilain fonds 
( de beaux dehors , où je pénétre avffg 
iCQup de défagrémentf 
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Italiens pour nos Opaa(i)f ëcéatmi 
dégoût qae nons donnent ceux #lialie» 
Les Italiens qui s'attachent toat-ik-bit i b 
lepréfonation , ne ûuroienc iboiBirfrf 
nous appellîons O p £ R A un endttlnemtBK 
dedanies & de mofi^ne» ^h n*ont p» il 
rapport bien jofle , &mie]iaifi>naflesiiu 
torelleaTecles(b)ets.I^FnHiooit9 icfliV 
comésà la beauté de lenn OuftMuiA^ ' 
IVigrément de lenn Ain , au dame If 
lenn Sjrmj^nies , ibuffirem «fec peine fi> 
gnorance , ouïe méchant ufige desinftni* 
mens aux Opert deVeJkUê, ft fdUfaH 
leur attention à un long Rédtaiif 9 ma de- 
vient ennuyeux par le peu de Taiieté fd 
9*y rencontre. Je ne fàurob tous dire pio* 
prement ce que cfeft que leur RsciTAlirl 
mais je ùà Ûenque cen*eft ni chanter, ai 
réciter ; c*eft une cbofe inconnue aux Afe* 
dens, qu*on pourroit définir tm médum 
ufi^e du Cham &deU Pétrole. J'aroue qo» 
j*ai trouvé des cho(ès inimitables dans tO^ 
pera de Luigi » & pour Texpreffion dtt 
fêntimens , & pour le charme de la mafi- 
que ; mais le Rédtadf ordinaire ennujoil 
beaucoup, en forte que les Italiens mê- 
me attcndoientavec impatience les beatf 
endroits qui venoient â leur opinion trop 
rarement. Je comprendrai les plus graB# 

tjrcilcPARALlLLI 1 r» fû fti*r*t U U tffm &9m 
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tadons du Palais Royal, on ne fbnge cent 
fois plus à Lulli qu*à Théfëe, ni à Cadmus« 
Je ne prétens pas néanmoins donner 
rexdujSon à toute forte de chant fur le 
Théâtre. Il y a des chofes qui doivent être 
chantées ; il y en a qui peuvent l'être fiins 
choquer la bien(eance ni la raifbn. Les 
voeux , les prières , les ûcrifices , & gêné* 
xalement tout ce qui regarde le fervice des 
Dieux , s*eft chanté dans toutes les nations 
& dans tous les temps. Les paffions ten* 
dfes & douloureufes s'expriment naturel* 
kment par une efpéce de chant : Texpref^ 
fion d*un amour que Ton (ènt naître , Tir^ 
xé&hitîon d'une ame combattue de divers 
mouvemens , font des matières propres 
pour les Stances, & les Stances le font afTez 
pour le chant. Personne n'ignore qu'on 
jivott introduit des chœurs iùr lé Théâtre 
<les Grecs ; & il Eiut avouer qu'ils pour^ 
loient être introduits avec autant de raifoQ 
itir les nâtres. Voilà quel eft le partage da 
.chant 9 à mon avis ; tout ce qui eft delà 
converâtion & de la conférence : tout ce 
qui regarde les intrigues & les afiàires , ce 
çnt appartient au confèil & à l'aâion » eft 
propre aux Comédiens qui récitent , & 
ximile dans la bouche à^s Moficiens quî 
Je chantent. Les Gress faifoient de beUes 
Tiaffédiesoù ils chantoient quelque jchor 
A ; Icis ItoUeim & les Fran^pis en fom 4ft 




î"e vous „. *'« < 
"■aint, A/V^^"'* 






DE SAINT-EVREMOND. 45 

plus à dedrer le charme du chant dans une 
pure repréfentation , ni la force de la re« 
préfentation dans la langueur d*une cond- 
auelle mufîque* 

- Il me refte encore à vous donner un 
VLYts pour toutes les Comédies où l'on mec 
du chant ; c'eft de laifTer l'autorité princi' 
pale au Poète poor la direâion de la Piéce« 
il faut que la mufîque (bit faite pour les 
Ters , bien plus que les vers pour la mufique. 
Ceft auMufîcienà fuivre l'ordre du Poète 
dont Lulli feul doit être exempt , pour 
connoître mieux les paffions , & aller plug 
avant dans le cœur de l'homme que les 
Auteurs* Cambert(i) afànsdoute un fort 
beau génie , propre à cent mufîques diffé- 
rentes , & toutes bien ménagées avec une 
jofte économie des voix & desînftrumens» 
Il n*y a point de récitatif mieux entendu » 
ni mieux varié que le fien : mais pour la 
nature des paflions ; pour la qualité des 
fentimens qu'il ^aut exprimer , il doit rece- 
voir des Auteurs les lumières que Lulli 
leur &it donner, 8c s'aiTujettir à la direc- 
tion , quand Lulli par l'étendue de fa con- 
noiflknce , peut être juftement leur direc- 
teur. 

Je ne veux pas finir mon difcours fans 
vous entretenir du peu d'eflime qu'ont les 

(l) V07U U COMSDIB I IV. & la Vie de ?I. ài S^liti 
911 OFBXA , Aft. XI. Se I Irrtmnd * fur Tanaic i6li« 



9* 1 . '}i i 2f rrsmr; ::• nu* Va IsiîesH altf^ 

: -rrrd^rr. i --jnmi* 2 v:ns -rjuJc-rs fépa- 
xr _: Ljnit L srrjr nt irr».£Sia il» lin- 
-■ ffn; v?i Tias liinifois t&Âia a Texccs m 
iLJ-^ rz'i^ zr-aisrc îrcr:*âuit a&l-a-pro* 

L: .•.ri-. TTiir r-urri/w il 3t-c de Dîfi- 
Tint. . J: is iiii'iTi? iLTjiTpir rompes,» 
Lfi riL jisîai.ô-.f.'a: r£.cJ!:=in2recq«d" 
fîUf .': n* lif 2Xtf:r.fcFE=3«!: £sx oocafioflf 
jd£ ^-'i:- inçcrsrais. Ccsuse FAriofle 

li .-•.:. i.i'ii ireriyiCiL*, BC«i ovcronsk 
£::u.fi:L pir rt 2&s^bge conius de 
Zvrii . i* r-^rrsn • £i Héros , dTnchan- 
î*-.*? , it l-^.z'^ti . d* r cries , de Dé- 
=■ : -.=, 7 1 irr.-.Tt LzLi î=.":: isen pour la dî- 
r*:::-. ;« I>i-.V5 , cr-'en ce qû touche 
îif - ::.% >. lï? :r-sr-:r.f r.i : trais la con ftico- 
c : - ir - : 5 Op^ra doit pirciffe bien extra- 
vig":-.- :- - -e-x qd cr.t le bon goût du vrai- 
fer. bL.bie & iu rrerveilleux» 

Ceper.J^rt on ccurt hafard de Ce décrier 
par ce bon eoût, fi en ofe le faire paroitre; 
Se je confeille aux autres, quand on parie 
dcvsnt eux de TOpera , de fe Êûre à eux- 
mcmes un fccret de leurs lunûércs. Pour 
moi qui aîpafrérâge & le tems de me /î- 
gn:ilcrd?.ns le monde parrefprit des modes, 
& par le mcritedes fantaifîes , je mercfous 
de prendre le parti du bon fens , toutaban- 

Annné 



\ 
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. tôaitti de nos Opéra en peu de parolesè 
=: On y penlè aller à une repréfentation , & 
Ton ne repréfente rien : on y veut voir unei 
. Comédie 9 & Ton n*y trouve aucun elprici 
_ delà Comédie. 

VoQi ce que j*ai cru pouvoir dire de la: 
^^difÔrente conftitudon des Opéra. Pour U 
^ayniére de chanter t que nous appelions en 
Rn^ce ExficuTioN^je croi fans par-i 
tiaiité qu'aucune Nadon ne fauroit la diCi 
puteri la ndtre. Les Espagnols ont uno 
di(pofition de gorgeadmirabie : mais avec 
leurs fredons& leurs roulemens, ils (èm- 
blent ne fonger à autre chofë dans leur chant 

S*àdi(puter la facilité du gofier aux Rot 
ncds* Les Italiens ont rexprefllon fàufTe» 
ou du moint outrée , pour ne connoitre 
pasavecjufteflela nature ou le degré des 
pafQons. C'eft éclater de rire plutât que 
chanter , lorfquHls expriment quelque fen- 
riment de joie. S'ils veulent foupirer^ on 
entend derfimffloti qui Te forment dans la 
gofge avec violence , non pas des foupirs 
çoi eduippent fecrettement à la paffion crun 
ccmr amoureux. DHine féfléxion doulou- 
wtnlé , ils fentlesplus fortes exclamations : 
lei larmes de Pabfence font des pleurs de 
fonénôllei tle trifte devient lugubre dans 
Ico» bouches: ils font des cris au lieu de 
pUmes dans la douleur; & quelquefois ils 
•^daitttlftlangueur delà paffion, comme 

Eiv 
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COMEDIE, 
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F^ 



A Cr E UR s. 

Monfieur CRISARD, CwffSkr m 
Préftdiût di Ly^n. 

Madame CRISARD, ySi/rmffir. 

MademoifeUe CRISQTINE lem 
plt , dtvmiu foUc fâr U IcQurt ia 
Oftré. 

TIRSOLETt ietmi hontm âttfmt 
dtvitmfimféur ht Offre » cmmu M§. 

M. DE MONTIFAS, Aitm * 
?9mg9^ttÈty i9ê^dtMMdimeÔifâfiê 

M.GUILLAUT, Miitck ciUèn 
à Lywii, & hammi ffejpriu 

M.MllLA\3T,ThM€gddtlym. 

FERRETTE, Gfuvmumii it Umsi» 
findiM.Crif4rd. 

GILOTIN» vim» Velu di M, * 

La Seine tft à Ljron , dani bi HaUbft 
dç Mf Cxiûidf 



E R A , 

ME, DIE, 



PREMIER. 

PREMIERE. 



I 



L R O re^enam du Takii^ 
W. R E X T E^ 

* C -R ï s A R !>• 

I. ik ^ Ho ! Ferrette» 

> E R. It ^ T T E* 

Que vous plajt-iJ,flfoii/jgm.j 
U C R X s A R D, 

lans un coffre » où elle de* 
-'**^tèt les Fêtes. 

Fiii 



gwc6$ les 



*^- ''"".goût, fion o&Ui 
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tmié^'ilefit&defiiivrelaraifon dam 
difgiace 9 avec autant d'attachement , 
e fi elle ayoit encore Gl première confi* 
nttion« Ce qui me âche le plus de TeiH 
ement où Ton eft pour TOpera , c'eft 
*il va ruiner la Tragédie, quieft la plus 
lie chofeque nous ayons 9 la plus pro* 
e à élever Famé, & la plus capabte d« 
tmef reprit. 

Concluons après un fi long dUcouts p 
e la conftitution de nos Opéra ne an» 
tt être guère plus défcAueuIè, Mais il 
it avouer en même temps 9 queperibn^ 
ne travaillera G. bien qucf ûilli fiir un iô» 
;malcon9u;&qu11 eft difficile de faire 
ieux que Quinault « ence qu'on exige da 
u 




ir. 






i . 



SCENE i II .« 




K. CRISARD, 

PERRETT& 

M. Ckif «m»* 

pancncfi do to lOfou* 

T41 iKNtt « fiût ittcnte fain ti 

JeirfftoiMiasaejcftii fuiiiainifcj», 
J bonne bearew VléSm y « ■ ml lî t ; 
pouvoit bien nom 7 iRfMV'îttffiiM4Mit 
ConuRC les cbsgfinf ^iroo ciouvn nnAii* 
lais fè répaïukiii Uta ibtimit ftr la fc* 
mille » les (âdsfkâiofis jpi*on jr reçoit doi* 
Tent être auficommnm^éei. Qii*on^ 
pelle Crirodne, je ■▼enfiûsBpnRdnnHi 
gloice â toute ma maifon» 

Perketts* 

Bonne -foi, Crifotine a bien fmam 
ehofes en tête que tos af&iret dn ttim^ 
Vous pouvez les conter uns elle éb qnfil 
Yous plaira* 

Madame C a i s a n d« 

Ce ne font pas des cboftt ^uiconvienr 
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i^Hleftf&defiiivrelaraifon dans 
[gmoe » avec autant d^attachement « 
î elle aToit encore & première confi* 
ion. Ce qui me ûche le plus de TeiH 
lenc oà Ton eft pour 1 Opéra , c*eft 
?a ruiner la Tragédie » qui eft la plus 
choftque nous ayons » la plus pro* 
élever Tame» & la plus capable d« 
srrefprit. 

Mcluons après un fi long di(coun p 
a conftituaon de nos Opéra ne &»- 
tre guère plus défedueu^è, Alais il 
vouer en même temps ^ queperlbn* 
travatllera fi bien c|u«f Lulli fiirun fit* 
dconcu;âc qu'il eft difficile de fSdr» 
t que Quinault « ence qu'on exigeda 
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CmiSAED, 

cmiso 



TIESOLET, 1^ 

IL DE mourir 



iLOUIlLAUT, 

M.im.I-AUT,T 

FÏRRETTE,G«w 
fiHdtM,Crifird. 

OILOTIN. vim 




LES 

OPERA, 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

M. CRISARD rtvtnatu à» Ttittit % 
PERRETTE. 



M. C&ISARD* 

Ola, ho! Pemtte* 
Perkette. 
Que TOUS plaît-il, MonfieuH! 
^M.Ckisard. 
'ma robe , nettoyez-la , pliezrla ^ 
ft la mettez dans un conre , où elle de- 



^ Prenez n 



amreni ju(^u*afrèi les Fêtes. 






9 • «.• 



Tctement qui fait la i 
fbnne , & qui fe peut 
gufte de ma profeffioB 
tre Tous-méme» No:re 
de chofe , qu'elle ne fi 
diftinAîon (ur ceux qui 
êtes regardée d'un aut 
^*on ne regarde les 
chands , Perrette. 

Perke 
Monfîeui Crilàrd, 
une belle chofe q«e d'< 
tante Jacqueline gagne 
buit jours avec votre pc 
•eau , gros & riche M 

£10 je n'en gagne en fe 
onfieurCrirardleCo 
cequec'eftque d'étren 
n'y a point de Procès à 
M. n» T« 
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nùeux. Une gloire fi grande ne doit pas 
Êdoe celée à la fiunille. Appelle Madainc 
Cti&rd , que je lui conte comment cela 
8*eftpailé. 



SCENE IL 
PERRETTE, Madame CRISARD. 

PxansTTB firtam rencontré 
fanuitrefft. 
1i /T Adame « Monfieur eft revenu da 
^VL Palais ayec une face toute joyeufè : 
|1 deice de TOUS pader » & c'eft (ans doute 
pour votts^&ire part de foa contesuement» 
Madame C & i s a r d. 
Oàeft-U, Perrettef 

Perrette* 
A la falle. 

Madame Cris aro« 
Allons le trouver* 



Fuii 



PERRI 

patience de te r 
^ Madame C r 

fpuvou bien nous ;„ 
«Js le rtpandent bien i 

PgteCnlodne.ieveu^ 
«'oireatouremamaifon. 

Bon». rJ^^*«.'-i 
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Bent trop à (on âge : mais il me (ëmUt 
povrtant que Crifodne eft aflèz ataiicée » 
ft qu'elle a refprit aiTez mûr. 

PCRRETT^, 

Dieu veuille que le èorps ne le (bit pat 

ÎIns que Teipric II y a un certain Monfieur 
ritfblet, Tundenos Penons de Bellecour, 
qui pourroit bien la trouver plus mureqM 
yousne penlêz, 

M^Cr ISARD. 

N*eft-€e pas ce ieune homme qui lui 
Bifoit lire les Aftrees , & ne Tentretenoit 
jamais que de la rivière de Lignon î Cela 
^dangerenxpour les jeunes eQ>rits; & je 
^avouerai , ma Toute , que ces entretiens- 
là m*ont donné beaucoup d*appréhenfîon« 
Je craignois qu'il ne lui mit dans la tête la 
fiintaified'étre Bergère 9 & qu'il ne la me- 
vit un beau jour au rays de Forets* 

Madame C r i s a r d» 

• Ah ! Monfieur , vous ne deviez pat 
«voir cette opinion-lâ de votre fille : il n*y 
en eût jamais une fi bien née. 
Perrette. 
CeMon««.Ma foi, vous vousyconnoil? 
tèz ! Je vous le redis pour la décharge de 
pa conlcience : Monfieur Tirfblet ne mp 
plattpas. Ilsoe font que chanter & baller 
cnlêmble. Cciibtinedit qu'elle eft Hermx« 
«BONS 9 ft Tirfelet qu'il eft Camus^' 



en pieiuant « ccHim: 
mais Ce revoir : nu 
point , ou ils ne & c 
moins qu'on ne les i 

Madame ( 

Prenez carde i a 
rette. Ciilotineaun 
dcfle pour vous oui 
par vengeance. Ôi 
ma tante de Monttia 
fin le Baron de Pou: 
donné une ftmnte 
me brouilla avec ma 
faire bien du tort, 
compagnie d'un jeu 
meie&rcboitentc 
neortmablêcrettei 
ttn peu nos humeurs 



P «> m » 
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Perrette. 
BU foi 9 Madame » vous avez tdîfon ; 
&zanne reflèmbloit fort à Perrette : mab 
s^ea padom pins. Je m*en vab appelles 
Crilbtine. 



SCENE IV. 

PERRETTE, CRISOTINE,' 
M. CRISARD » Madame CRISARD. 

Perrette* 

CRIfotine » Monfieur votre père vout 
demande* 

Crisotike parti en Verij &tout 
Us Virs fi chanttm. 
Ah ! Qps ta viens mal à propos 
Troubler mon innocent repos ! 

Perrette* 
Iln*efl pastemps de chaaters je vont 
lEs jga^on vous demande. • 

Crisotinb* 
. Je m'en irai fenlette : 

Cherche qui te fiiirra* 

£s-tu bien (àdsfâice * 

Inhomaine Perrette > 
De m'ivoir ùSx ^tter les airs de TOpen ? 







îc^fcapie 



Lnroane, ,e fi >,en fiché de nt 

tjlV"''T'^' Ton contre" S 
vow cnuitt -extra, wce des Ronl 

des Bergères; „. , ,ombo«s dïïf 
es Opéra,, u./l„,^^^ 




BESAlNT-EVREMONa ri 

«omabofêles Romans , & les Romstn^ 
9iesontre(peâ4s. Laplûpan des Rabing 
> ont eu les mêmes talens chez les Juifs ^ 
•enverm de quoi ils ont joui de (èmbla- 
«blesayantages. Et notre compatriote « 
» Monfiear Miilaut , qui penlbit virre fous 
»b douce & paifîble autorité de Ton ca- 
«nâére, avec un plein droit de Eure ce 
« qu*omfaît tant d'autres ; & Monfîeur Mil* 
» laut , notre (avant &illuftre Théologal , 
a>fe Terra perdu; & par qui Meffieurs? 
» par Tes concitoyens , & par Ces amis. O 
9 tempoTM ! O mores! Ceft donc-là , grand 
» Théologal « la récompenfe de vos tra- 
» vaux ! c*eft donc-lâ le fruit de vos veiU 
>les! 

Madame Crisard* 

Moniteur Crlfard , je ne m*étonne point 
que vous ay ez emporté raffàire ; quel Juge 
auroit pu tenir contre vous i 
Perrette. 

Bonne foi, cela étoit beau ! Je commen- 
ce à mieux efpérer de mes étrennes, 
M. Cris ARD. 

Ce n'eft pas encore tout : voîci un trnit 
de l'ancienne Eloquence , qui fit les der- 
nières impreffions. 

Madame Cri s a r d» 

Et quel étoit ce trait, Mon/îeur Crifard J 
M. C r I s A RI>. 

Je me (iiis adreilé aux murailles de nos 
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Ecoles, & aux Qiaires de nos EgliAsi 
p our les uise parler en faveur de Monfieui 
Aliilauu 

P£R&£TTfi. 

Il£ûtl>on TÎvre, on apprend toujonn 
quelque chofe. Je croyois que les Prédica- 
teurs parloient toujours dans les Chaiiei « 
& je n*aurois jamais cru que les Chaires 
eulTeni parlé pour les Prédicateurs* 

M, C R X s A R D« 

C*eft une fi^e de Rhétorique « & dei 
plus belles. V oyez comment je m*en fini 
lervi y & comprenez-en la forGe* 
Perrette. 

Je meurs d'envie devoir cette Figurei 
^ui fait parler les murailles. 

Madame C r i s a R d« 

Perrette n'entend pas ce que c*eft que 
TEloquence : mais pourfiiivezyMonfieurt 
je vous prie» 

M. Crisard, 

a> Prenez des langues , Murailles des 
») Ecoles où Monfîeur le Théologal a en* 
d> feigne fi favamment & & utilement ; pre- 
d> ne^ des voix , Chaires où il a monté pour 
d) faire entendre la fienne avec l'admiration 
-■') de fes auditeurs : paroiflez, paroiflez.de* 
3> vant fes Juges , infjpirées de Ton e(prit , 
3> & apportez , pour Êidcfenfe , les raifons 
t» que vous lui avezoiii donner pournotre 
a> inAruâion ! Quelq,ue fouxdes ^ue vous 
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(lîere que de ne k pas iàluer avec da 
ic: 

tèpondt 

Je me pvtâ à votre fervtce» 

n Eût une pâme pour raprès-dbé : 

jiftès-dhtét que fer^ns^mus f 

peut répondre : 

AlUns voir U heUe Cléorice. 

jAz Ce chante naturellement , comme 
fait à rOpera , quand on s'entretient de 
(es indifférentes. Si on donne une corn* 
[ion à un valet , on ne manque pas de 
lettre en chant , aùffi bien que le ûlul» 
e3Mmple » en appelle des V^cts : 

Jffoiit h»! LaPtene^ Pkarà; 
Moi Z^ Verdun ^ ZétMtuiéipiêf 
Que fuel^um aUie de ma pari 
Thmftr mmfirere à U C émf 0g n€ % 
Peitrfivêir i*â fiai U4^rim 
J)e venir e» ville demèUn» 

«es (fi&ours les dIus ordinaires fe chan^ 
: à peu près ainn « & Ton ne fait plus 
Rie cTeft , panm les honnêtes gens ^ do 
m autrement qu'en musqué* 
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ladame C R I s A R D. 
Il , Tou-tou , n'avois-je pas raî- 
re pas fi fort en colère contre 
Si cela eft , comme je n*en dou- 
l'eft-elle pas bien fondée ! 
M.Crisard. 
ft vrai, je fuis au défefyoït d'à* 
ivemi par ma fille ; car j'ai tou« 
irieux des belles Modes de la 
radix-huitansque je porte la 
le je m*habille dans toute la dé- 
peut demander ma profeffion ; 
ravant, qui avoit les Modes à 
>t que moi i Efl^-ce que je n*ai pas 
nier à porter les Cbauflès à la 
Tant qu'on a porté des Canons , 
% plus loin la décoration de la 
n lieu de Qiaufles à la Candale , 
itement des Paragrafes dans la 
je referois le Code & le 
E 9S*ib étoient brûlés. Concluez 
a , CrifQtine , que R on parle à 
>nime i TOpera , je ferai le pre- 
introduire Tufàge dans notre 
Saurai bientôt appris aflèz de 
pour cela. Mais fî vous vous 
ée, il faut quitter votre entête- 
ne pas entretenir une folie qui 
roit ridicule à tout le monde, 
a&ire vuidée ; un peu d'atten* 
itez celTe que j'ai emportée glo- 



M^on c om pt e cft bott § m wUBêhê i « 
Mop bCMU 

Madunt C mi f A t D. - 

S« pomrcipvoiit flM npcodierf QM' 
t« po«r aMm là pmn» ib èi 
tacoàtUedlf 

IL Cftfffifto» 
Qii*aT<x-TOM £ûc ! Et foi a noi fiikfM 
vow f N'cA^€0 pM v€«t ^ U av» foimi 

ÉMNOM r ICMUt pai vMi fd rkvêalÉ 

blIlvC C€Bt IQIt CB BcfgCW 9 aV€C €6 MÉ 

PeAon dtTkfbktf PtoAlM » tlM m'avc 
Cdc phff ^ dépeiiff «I hoalMei 9 M 01 
valm nw |i^ de CoflOfller. OU rf 
pif repréfcmé u Opeu èuii Fitii, qÉ 
vous n'ajrei fiût ve«r ; ft je Aii croopé 
o« le dernier eft ireaa parbpoie.jel 
defifteao compte de mMAffeiKt cefi 
)e M dis pm pour vouf le tepfocher : nid 
cn6n , ma fefnmet toutei cet dipenib-l 
cm abouti i fendfe ma Bile folle. 
Madame C a 1 1 a a d» 
Oh bien « il faut qu*eUe pajre A kMâ 
Qooiquc je ii*aye qi^elle, ft qull me Bd 



£it dé voir illêr liotre bîeii l Jtmmmmd 
not enfans « je conicntifaî fi^cUe Ibtt II 
Ufîettiêtf 

M. Cattaao. ^ _, 
ludi Icf coUatéfaax plm fyepcrfbill 




tefoméeshtiiÛM foe If nature ne nous 
a pu d<miiés9 tcqjUttnMt ne nous fi>nw 
mtifBÈfàkÈ. Dieu Aitleplaifirquefan- 
lùitàiM^bôifiritÉgendre; ceimitune 
tl^ttt d^iidoptton 9 tt jnitte tout ce t/ai 
ùtÊt 8tf P^ ^ ImIu Roiiiiui s mas ^ en 
Httt ^jmést toÊL sHe f on lÉe nmCnt fju es 
ftteé rlAc âDieii v^dle Al dins uii QnK 
i«k! _^ 

RboBitte C k 1 s A E n* 
Ota IMi tmjfèàM oirdie ne loit dauit 
«GOttTOttf pett ittiUe fiincs de ph» b 
WOMfec^vou p0t tout : on & otitra dans 
imflnj^iôos à f ni Panel* 

M< Cxtsikftl># 

r II CriOiifie A bafteia fùvs nV aller 

ipi; & finit tntré chdfe ^*ttn Crndfljt 

sour épon à Cnfixtine. Voyezrvous , ma 

faune i tous ces Open^là aboudifem â 

donner une «ande enne d'opérer. 

Ma&ue CuisAtLD. 

tttatm et ^ voos Yonlet dire pat 

tfir€r : mais jamais fille qui ait appartenu 

a la race des Momi&s au dixième de^ré , 

nTa en de penchant i de telles opéranons. 

f Ah ! Honneur , cela eft trop dérobligeant* 

I Je ibnffire que vous fùpportiex Perrette 

contre votre fille & contre moi ; mais , en 

ce qui regarde ITionneur , je ne fouftVe 

de perlbnne^ non plus d*un mari que d'un 

autre* 

Hij 



joutes chofes; J 
fortcontiaireàm 
Paid avouer id. 

*;?«&deCout& 
«'redefone/prit 
jnij«h,derfem«a 
laflèmblée demen 

entre la force deft 
«es autorité -„2 

njaitredesaiFeôion. 
ûgue.rurlefujetde 
"Quoi donc, JK 
»»ferons.nouf l'i„j„j 
"Monfîeur Milfaut 
«notte Théologal. 
»ft{Honoùro„fre; 
"nulle années? One 
"lerendredepirecoii 
"ceux de fon métier ri 
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t ont abulS les Romains , 8c les Romsinf 

• les ont re(peâ4s. La plupart des Rabins 
o ont eu les mêmes talens chez les Juifs f 

• enverm de quoi ils ont joui de fèmbl»- 
9 bles avantaFes. Et notre compatriote » 
a Monfieur Millaut , qui penlbit virre (ous 
» la douce & paifible autorité de (on ca« 
» radére, arec un plein droit de faire ce 
» qu*ont(ait tantd'autres ; & Monfieur Mil^ 
»hut, notre (ayant &illuffa:e Théologal, 
» (è verni perdu ; & par qui Mefiieurs ? 
» par (es concitoyens , & par (es amis. O 
» itmPoTM ! O mores! C'eft donc-là , gralid 
o Théologal, là xécompenfe de vos tra- 
» vaux ! ceA donc-là le fruit de vos veil* 

• les! 

Madame Crxsard. 
Monfieur Crifard , je ne m'étonne point 
que vous ayezemporté Tafiàire ; quel Juge 
uiroit pu tenir contre vous i 
Perrette^ 
Bonne foi, cela étoit beau ! Je commen* 
ce à mieux efpérer de mes étrennes* 
M. Crisard* 
Cen'efi pas encore tout : voici un trait 
le fandenne Eloquence, qui fit les der« 
aUxes impreffions* 

Madame Crxsard* 
Et quel étoit ce trait , Monfieur CrUârd î 

M. Cri s ARD. 
Je me fiiis adreiTé aux murailles de noi 
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9> changé. Je ne puit pai t^en dire dafiB- 
8» cage; aulfi-bien cela te paA, Nettojreh 
o> robe de ton maître ^ c'eft aflêi pour toi 
M. Cris At p. 
Ma femme « il n'y a pai de tempi i De^ 
imi U£itttdécliiflrlafoliedeiioMmUe. 

Madame C r i • a n d^ 

Ah ! Moofieiir , vont yotdez tom dé* 
filtre de YOtre filie & de Tom S^umê et 

même tempi : j*aime autant mourir »«4it 
de voir déclarer ma fiUe foUé. 
M. C n I a A a »• 

Et moi» ie ne yeux pai me perdre» Après 
iTOtr Ikuvé le Théoloj;al aMolZ de ne cf^ 
re pas trop en Dieu , jt me feroif omIw»* 
ne affiiire de garder dant mt mailbn une 
fille qui en croit cent J'ai dti Mea » dei 
envieux te dei ennemit , Je dob preadit 
garde à moi. Ma fille eft folle , ft pnihieu 
on la connoitra pour folle : cela oie gaïaa* 
tira de tout* 

Madame C x i a a x ». 

Hélu ! Je penTob la maiier avee k le* 
ron de Montiiai , qui eft noble comme k 
Roi 9 êc vaillant conmie (bn épée i ill vkni 
à ravoir fa folie , il n*en voudra jpai. Am 
aom de Dieu « mon Tou^tou « duBre k 
choie pour quelquei joun s je connoia k 
cervelle de ma fille 9 elle ne peut {Métra 
affligée ioflg-cempa» 



rNT'EVREMH 

^ï, C E I s A X n> 

Nous fomtnes bien mi tetiips îes Tow- 
tofs ! Voia ojte aâàire où il y va. de notre 
ftae ; loi^geDfis i j remédier. Perreoe * 
IM ai Ât fem , dU-oioi ce ^tie je dois Mc« 
en ceitie ooczfiûo^ 

Perrette* 

Moi , Moftâeur f Je la feroîs tmtcr par 
fofrlqoe boa Mtiledii i car pem-^^ ^e & 
eervdJe n'a Çu'nn ul fe peut 

roéttf ; â les rea "i rien , ma 

£>î , îe ne mardbai déà^ct û 

foUe ; mais J€ rom ^yc la voie 

4a Mcd^do aupar 
JtC 
\ Jçfiif» ton a?! erLVavoif 

It foe fïic Crifccu déon , ou iî 

mntm tous lâ$ O^eia qu'elle peut avoir 
àkm Bl chambre : Ùs ont cauf^ la maladie, 
fr jè cisîns qu'ils ne rentreriennent mut 
qu'elle les aura. Apporte tout ; c'eé par-U 
f ta'tl h.ut comme ncer« Mais nVJï-ce p^s Jà 
" ^T GiiilUut , mon bon amî ? Ceft 
le : il ne pouTôtt pm Tenir plui à 
il eft bomme d^elprit, & fort ca- 
lihie de me ferm daiis l'a&ire de mt 

ET ^ ' 



Hmj 
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S G ËNE IIL 

M. GUILLAUT» IL CRISAM 

tlU GvtLtAvr. 

MOnfieur. je fiiti Terni im» MM 
der trèt4mfiibieaMiit ou Anrke'fi 
roui m*avex rendu i mon innoceiioe poe 
rott me le faire tppeller juftîce » mk je 
reçoit comme une mce 9 9l teu Uen i 
voir plut à mon an» ^'à moa Jogt» 
M. CixiAin» 
Je Toui û défendu de k per fi fanl eaf 
Juftice; aeua Aadmem dVuMilnAaioH 
de la chaleur pour la défimflk Mab» Me 
£eur 9 je toui demande un Arricea m 
eour t fai befoin de vouf dun rocre w 
feffion 9 conrnie voui aveu eu befim 
moi dam la mienne» 

M» GUILLAVT* 

Voui n'ayez eu*i ordonner* Mon ( 
liVÛ pai infaillible | & tow l'ates ift ai 
bien remarier en ma fiiTeur | on ne M 
pat néanmoins d'y trouTor quelquelbii 
ffrandt (ècoun : je fouhaiie eue Tout 
fei Tâcrcf n*en ayez jamaii beloin. Sil ( 
fivoit pourtant que tout euifiex afidre 
noure métier» il n> en a poiai»lloafie 
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A C T E I I. 

SCENE PREMIERE. 
M. CRISARD > Madame CRISARD. 

M. C&I s AKJ>, 

C*En eft £ût 9 ma femme , voûre fille 
eft perdue ; & & perte , votre indut- 
;eiice Ta càuiic. 

Madame C r i s a r d. 
Ah! Monfieur, n'aî-je pas aflez d'afflîc- 
bon du malheur de ma fille , unis que vous 
in*accafiez d'en «être la caufe î 
NL Cri s ariu 
Et qui en accuferai-je donc t Perrette? 
Eerrette , qui nous a fi bien avertis de tou- 
tes les folies où elle étoit prête de tombeci 
Madame C r i s a r p. 
La contradiâiott de.Perrette à ft$ jeiv- 
nés fimtaifies , n'a fait autre chofe que de 
Tjr £ûce opiniâtrer davantage. 
M. C R I s A R D. 
Je vous prie « n'accufons pas les inno^ 
cens. 

Madame C r i s a r d. 
A votre compte 9 je fvis la feule cou« 
#le. 

Imt ir. H 



( 
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M. (I K I s A K n. 

Je ne voudruis puv dire qu'ili n*y euflent 

Quelque pure , m.iis c*c(l la moinarc. Lci 
>pcr-a, MunficurGuillaut, lui ont tour- 
ne la cervelle. Ce Chant ) ces Danfêi» 
CCI Machinei , cci Dragons , ces Hé- 
ros ) ces Dieux , ces Démons Tont dé« 
snontcc : ili pauvre tête n a pu réfifter k 
uni de chimères Â la fois* KUe ne vooi 
faluera qu'en chanunt; bc je penfe qu'elll 
aimeroit mieux (e laifFer mourir de fÛm 
te de i'M^ que de demander i boire & i 
mander fans mufique. FUc dit une chofe 
que )c ne croi pas trop ( comme c*eft une 
affaire de fait , je veux m'en informer au 
premier qui viendra de Parii ) c*eft quM 
n'y a pas un homme de condition i la Cour 
qui ne ciiante en parlant » comme on fait 
à rOpera. Qu'en penfe^voui > Monficur 
Guillautf 

M. G U 1 L L A U T. 

Je revins de Paris environ trois femai- 
nés avant que de tomber malade , & c'étoii» 
s'il m*cn Souvient , quatre mois après la 
première reprèfentation de TOpera* En 
ce temps-U on pnrloit encore i la Cour 
de la m;iniere accoutumée. J*étuis fou- 
Ycnt chc'/. Monfieur le Maréchal de Vilic- 
roi , notre Gouverneur : j'ai eu Thon- 
ncur de diner avec lui , Ae de le voir 
jouer l'ouvent au Piquet : mais en toucci 
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t des héritiers que l^ nature ne nous 
donnés , 6c que nous ne nous fbm- 
»as &its. Dieu ùàt le plai/irque j'au- 
me çhoifir un gendre ; ce feroit une 
; d'adoption , & j*ainie tout ce 911 
m peu du Droit Romain : mais, en 
au'eft ma fille , on ne fàuroît ^'en 
Flut à Dieu qu'elle fût dans un Cott^ 

Madame Crisako. 
i peut empédier qu'elle ne (bit dant 
uvent } Deux mille francs de plus Ibi 

recevoir par tout : on Ce battra dans 
iligions à qui l'aura. 

M. C R t s A H D. , 

Crifotine fe battera pour n'y allet 
[1 £aut autre chofe qu'un Crudfut 
^poux à Crifotine. Voyez-vous , ma 
e , tous ces Opéra-là aboutiflent à 
t une grande envie d'opérer. 

Madame C it i s a n d. 
iteni ce que vous voulez dire pat 

.* mais jamais fille qui ait appartenti 
ice des Montifas au dixième degré , 

de penchant à de telles opérations, 
ftonheur , cela eft trop défobligeant» 
ufBre que vous fupportiez Perrette 
ï votre fille & contre moi ; mais , en 
i regarde l'honneur , je ne fouflfre 
fonne> non plus d'un mari que d'un 

H H 
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SCENE IV. 

X.CRISARD, M«GUILLAU1É^ 
PERRETTE. ^ 

/'** 

PU. c m t A R D. ':C^* 

Fmw , ^ue bit Crifocine t ;';'' 

PKURKTTfi. '\ 

FJUt <lovt Jtâ netlkur romme Ju moaAb ^' 
Fr«tic« • TvHit ^oe renfla p& empoRcr AI 7 
livT«H«SeUcfif re(9itpien«lonnierOfl ''^ 
lui ck )|HlMt âmché l*aane que fei Operii J 
Je ne lui 41 rien lAitTS i{u\in pHetit Of rici ^ 
rK 1^ ViKii<»K « quVUe difoic auttefeiit ? 
Ax^tn i]uVUe cùi l'entêtement Je fei Déeflîl '| 
4K %<e le» Pieux. 

M. G V 1 1 1. 4 V T. 

File Jon k\c lAtlltude , nprèt quelque ' 

Stftiui trjivAil «rei|irir. La nncure cherche i ^ 
} remeuie ifune telle agitation, & c*e8 . 
moini un vt(ritAble (bmmeil qu'un repoi* 1 
Pkrkkttk. I 

Ma foi , vous v étei avec vos raifoni iê ! 
mMecine. File dort cTun fommeil quVIit ! 
a trouvé dans le dernier Opéra. Apprenea* 
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SCENE IL 

NL CRISARD , Madame CRISARD» 
PERRETTE. 

Mé Crj s ARD. 

EN qud état as-^ laifTé notre petite 
payenne ? 

P E R R E T T E. 

Elle ne fut jamais & aife en (à vie. 

Madame C r i s a r d. 
Je medoutofs bien que Tes imaginations 
ne dureroient pas long-temps* 

P E R R E T T E. 

Bonne foi , elle (èroit bien fâchée de ne 
les avoir olus ; elle y pfend trop deplaifif# 
Je viens de la lasffer avec fine douzaine de 
Dieux qui danfènt comme des perdus ; & ce 
n*efi pas tout : il y en a d'autres qui defcen- 
dent» il y en a qui montent : il y en a à droite 
6c à gauche , devant , derrière ; tout en eft 
plein. Je lut ai dit nettemem t Mademoi^ 
fille j je ne fat comment cela fe fait ; car no» 
tre Curé au Sermon , &fon Vicaire au Oh 
techifme , mus ont tottjours dit ^uUl n'y en 
avait qu'un. » ils avoient raifon autre- 
li fois y Perrette , m^a^t-elh refondu : msâs 
«depuis les Opéra Tes chores ont bien 
Hii| 
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M* G U I L L A U T. 

Ce fut comme un eflki d*Opera fui eut 
Tagrément delà nouveauté : mail ce qu^ 
eut de meilleur encore , c*eft qu'on j en- 
cendit dei Concern de Flûtes ; ce que 1*ob 
n*aToit pas entendu fur aucun Théâtre i^ 
puis les Grecs & les Romains* | 

M» Cri SA RD* ! 

Celui-ci eft Pomonb , du même Ful- 
bert. 

M* GuiLLAUT* 

PoMONE eft le premier Opéra Fnul* 
çois qui ait paru fur le Théâtre. La Foefc 
«n étoit ion méchante , la mufioue bells^ 
Mon/icar do Sourdeac en avoit fiuc les »► 
chines* C'efl afTc^. dire « oour nous doOMT 
une grande idée de leur beauté : on TOjfdt 
les machines avec furprife , les dan As atCG 
fl'àiRr ; on entendoit le cb<int avec agré- 
ment , les paroles avec dégoût. 
M. C R X s A R D. 

En voici un autre , les peines et les 
PLAISIRS or. l*Amoi'K. 

M, G IM L L A U T. 

Cet autre eut qucltjue cliof« de j>lus 
poli Si. de plus g.ilant. Les voix & lei inf- 
trumcn^ s'étoietu dcja mieux formés pour 
rcxccucion. Le Prologue étoit beau « 9t 
le Tombeau de Climenb fat admiré. 
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employât fes foins avec tant de réle que 
ployerois les nûens pour vous (ervkv 

M. C R I s A R D. 

e rCeR pas moi qui en ai befoîn , Mon« 
r Guxllaut ; je me pone. Dieu merci « 
bien : mais , pour ne vous pas tenir 
mtage en ruQ>ens , ma fille Ôrifotine 
vous connoiflez , ce gentil efpit , cette 
:e Muâcienne , je le tranche fiout net » 
aUeeftfoUe. 

M. GuiLLAUT. 

?t& quelque petite altération d'efprit i 
ie par une infonmie* 

M. Cri s arih 
oint du tout. 

M. «GuiLLAUT» 

ar quelque vapeur. 

M. C r I s A R D*. 
ncore moins, 

M. GuiLLAUT. 

ar quelque paffion boonéte , mais" trop 
t. 

M. C R I s A R D* 

ieii de tout cela. Elle eft folie dé la plut 
âge folie que l'on puiffe imaginer. 

M. GuiLLAUT. 

Teft-ce point quelque folie qui lui foit 
le de la leâure des Romans j Les Ro- 
a gâtent aflèz (buvent Telprît des j[ett« 
per&Anes» 




Pt d[ZfVBCS DE tL 

anr^yri^ dfa^^MT fioÉrftli 
cr^ &!» fMV kHL U ■ 
ÉJiwiilwr ye forlttcdb* 
pr kl kflMs ^ ce 4b1I 7 a Jr 
ic ^ fi^lasfldf , ce ktt âM pof 4 

Jf « C ft I f A ft D« 

Ma» , svec ceb , il ae Uilbii fat M 
JaUJe honunc» 

H« Gl-i ll aut« 

Il avoit on des piaf beanx g 
inonde pour la muaqne , le pbs 
^ le yhù natorel : il lui fidloïc q 
ploi imelli^ent que lui pour la dii 
de fon génie. J*ajoiîteni une inflr 
qvi pourra lêrvir à cous les Savant, à quct 
^uc matière que ce puifle étce ; c'eft de t^ 
chercher le commerce det honnêtes geat 
de la (>>ur , auunt que Cambert l'a é?tté» 
I«c bon goût (c forme avec eux ; la icience 
peut i*acquérir avec les Savans de profe^ 
non ; le bon ufâgc de la icience ne s'ac* 
«|uicrt que dnns le monde» 

M. Cr I s A R D* 

Voici cous les Opéra de Baptifte. Cad- 
MO % Ai.c.f:siK,TH£sE*£ , ATYt } qod 
fbncimcnt en avcz-vous t 

M. G U 1 L L A U T. 

Celui de touce la France ; qu'on n*eBt 
Il vA qui approchent de leur bemé: 
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chofes il s'expliquoît très - nettement « 
comme Ces pères , fans chant , ni mufîque* 
Je vous dirai que les femmes & les jeunes 
gens fàvent les Opéra par cœur; & il n'y a 
prefque pas une maifbn où l'on n*en chante 
des Scènes entières. On ne parloit d'autre 
chofe que de Cad mus , d'ALcESTE , de 
Thésée , d'Arys. On demandoit fou- 
vent un Roi de Scyrot y dont j'ètois bien 
ennuyé. Il y avoit auiïi un certain Lycos 
feu difcret , qui m*importunoit fouvent. 
Atys ejl trop heureux , & 1er bienheurewt 
Thrygieni me mettoient au dèlefpoir. Cela 
n'alloit pas plus avant ; & , félon mon 
goût , c'en ètoit bien aiïez. Ce qui efi arri- 
té depuis , je ne le fai pas» 

M. C n I s A R D* 
Ma fille diroit- elle bien vrai t 

M. Gui LL AUX. 
Je ne voudrois pas- jurer le contraire* 
Q^nd on trouve bon au Théâtre qu'un 
ultre parle à fbn valet en chantant , on 
iTeft jpas trop éloij^né de parler aux Rens 
k même à (on logis : mais il eft temps de 
Avoir ce que fait notre malade. Appeliez 
rare fervante. La voilà : & d'où vient* 
cUe «yec ce paquet de Livres i 
M. C R 1 s A R D. 
Elle vient de la chambre de Crifotine ; 
k tous ces Livres que vous voyez , font 
fti Opéra 9 que je lut ai &it enlever* 
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•^ mon goût, comme les autres, fit 
'Ajecde la préférence. Voici ce que j*ea 
^Gmiien décider. On trouve de plus 
OBziiioiceaiixdansCADMUs; unebeau- 
jPlns^ale dans Ax.c£ste. Le râle de 
ledéeeit merveilleux àaunsTHESE^E : il 
a qnelqaes Duo , quelques airs dans la 
'^feitfSngolîers* Les habits, les déço- 
it leinuchines, les danfès fontadmi- 
Wes dans Atys : la defctmt de Cybelt 
un chef-d'œuvre ; le îommeil y régne 
K tons les charmes d'un Enchanteur. Il 
(quelques endroits de récitatif par&ke- 
^f^^ , 8c des icénes entières d'une 
^e fort galante & fort agréable. A. 
'prendre, Atys a été trouvé le plus 
° [ mak c'eft-lâ qu'on a commencé à 
?^e l'ennui que nous donne un chant 
^^ trop long- temps. 
, M. C R I s A R n-. 
auroît-on pas eu raifbn de le connol* 
^ dans les autres Opéra ? 

AL G u I I- r. A u X, 
suroît t»ii r^tCan aHûrérrif^nf • t-^^ 



mieux R^mtr éncoce h kni 




tinuelb iBiifiqiie. Ob M fidBm|MAM» 
«eUemett 91e te TériMfale iifiM M km^ 
fole fittt aBàmct ibr teThéÉMtlbmivIi 
laflerons enfin ide tim da^DMnWrdtl» 
tantes & dnnftntai : f tl^ecf qfn^ mam fo 
fapplieront ayec feipeft A||leff fiiie ta 
meder dans les Cieux, ft dt mmm Ufc 
fidre le nAtfe litr la teire» 

AL CmssAmo* 
Quand penfefr?b«t qv'on kor fiiiici 
con^limenfe-UI 

BL' OuiLLAUT* 

<2nand lliabitndè imm 6it miat IW 
smi 9 il ftfa peiïuuf anx oeiia-cniics 4i 
fidft eonnoim h mibn. Il fiwi aney 
«l'on ne peot pas ndemi fidse ow Ail 
Quinauk , ni fi ^cs fUB fidt BMiAe » 6r 
un fi méchant fii^et > mais la eonftitaiion dt 
sut Opéra eft tellesnent dtfiâHmft,qrfap 
les verra tomber , à okwm qn*elieMâil. 
changée. Je ne ferai pas te dubonnewà 
BapnAe de cosnparer les Opéra do Vernie 
MX fiens. L'excellence de nos fymplMCt 
k, de nos daniies , pourrott-eUe être ces* 
parée au lidicute des teuis f Je confie»» 
dcat avecles Italiens de la beauté de leur 
çompofitson ponr te cfiant, s*ila tombeit 
d'aocora avec moi de tevr pitofaHe«id« 
•uiîon; * fiantàkmnfi^ dtatelM» 
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M. C R I s A R D. 

Celui-ci ed écrit à la main. Lifez , Moih 
fieur Guiliaut. 

M. GuiLLAUT. 

Ccft r Ariane deCambert qui n'a pas été 
repréfèntée; mais on*en TÎt les répétitîoni. 
La Poëfie fiit pareille i celle de Pomone , 
pour être du même Auteur, & la mufîque 
fat le chef-d'œuvre de Cambert J'ofe dire 
que les plaintes (T Ariane Se quelques autres 
endroits de la Pièce , ne cèdent prefqu'en 
rien à ce que Baptifte a fait de plus beau» 
Cambert a eu cet avantage dans (es Opéra, 
que le récitatif ordinaire n'ennuyoit pas « 
pour être compofë avec plus de foin que 
les aiifs même , & varié avec le plus grand 
an du monde. A la vérité , Cambert n'en- 
troit pas aiTez dans le fens des vers , & il 
manquoit fouvent à la véritable exprefliofi 
<dtt chant , parce qu'il n'entendoit pas bieti 
celle des paroles. Il aimoit les paroles qui 
ii*exprimoient rien , pour n'être alFujetti 
à aucune expre/Iion , & avoir la liberté 
de faire des aift purement à fa fentai/îe. 
Uanene, Brtmette, Feuillue , Bocage , Ber* 
gtre , Fougère , Oifeaux & Rameaux , tou- 
choient particulièrement fbn génie. S*tï 
fidloit tomber dans les pallions , il en vou» 
loit de ces violentes, qui fe font fèntir à 
tout le monde. A moins que la paffion ne 
fit extrême » il ne s*cn «ppercevoit pas. Les 



êc de plaintif, ne h 
M. Ci 

Mais , aveic cela 
Jfflhîle homme* 

M. Gu 

Il avoit un des 
monde pour la mu 
& le plus naturel : 
plus intelligent qu 
^e fon géme, J'aj 
qiû pourra (èrvir a 

Sue matière que ce 
hercher le comm 
de la Cour , autan 
Le bon goût fe for 
peut s'acquérir av 
fion ; le bon ufag 
^uiert que dans le 
M. C 
Voici tous les ( 
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pKns f î\!meperrïietiront de ne pas admi* 
let ce dict^' œuvre de iHence , qui trou» 
PC le lectet fur quatre notes » d'ennuyet 
qtoitfi licures les perfonnei de bon goût. 
Êm \t tic ïifap perçois pas ^ue je rii*ar- 
iKe ici troB \ong-temps : j'ai d'autres ma- 
1ii^E5àv&K, Je ^viendrai dani peu de 

yoEieEUe. 
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mens , ils me permettront de ne pas admi- 
rer ce chef-d'œuvre de icience , qui trou- 
ve le Cecret fur quatre notes , d'ennujec 
quatre heiiref les perronnes de bon goût» 
Mais je ne n/apperçois pas que je fti'ar- 
réte ici trop long-temps : j'ai d'autres ma* 
lades i voir. Je tieyietidrd dans peu de 
temps pour voir Mademoifelle votre fiUew 

Fin du fécond a/^i. 
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ACTE II X 

SCENE PREMIERE 

CRISOTINE fn^mfhrtHtmk 
TIRSOLET fimi^humt t$r$ QhImn 
PERRETTE. 

ÛlisoTXKB iha$it€. mmrfHi chmm h 

Oàfms Us kimr fii9^mfnmtts f 
NéWtMfêmifàUdtwsfemitf 
Tés riffiêmt Us f^ hAmmâims » 
Snrênt^lUs tmjm rs peur Us fins iemàns emms i 
^9wr qui » cruel Amtur , x4rief>*M tes és m u in I 

TlUSOlET* 

Mourir eft tonte mon cnTÎe* 
AchcTOfif un fiinefte fort : 
Ceft effiet «fe bien dans la mort» 
Que la fin det mma dans I» TIC* 
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C R X 8|P T/I N E« 

II fimt vivre » Cadmus , quoiqu'on puiflè endurée ; 

La dernière des tyrannies 
EiE celle d'une mort ^i vîendroit féparer 

Deux volontés û bien unies. 

TiRSOLET. 

Beaux yeux , fi je ne vous voi plus t 

Le jour n'a point de biens qui ne foient AiperfTufr 

C&XSOTINE. 
De ceux qu'on ne voit plus on conferve l'idée» 

TlRSOLET. 

Cher les morts 9 Hermione , elle (èra gardée* 
MdU Hennione , hiléu l pHts-je vivfefans v»ns f 
Nmu notis étions fiaitis ^ notre fin baifhéOte > 
Anrnt égnifi fi» cenrrMX» 
Quelle fignewr , fUdnd tn/épare 
Deux eetwts prêts (Phre unis par des liens fi deux i 
MelU Hermione^ hHasJ pnis^ vivre fims veus (x } f 

Cri 8 OT INF* 
Vivcï» Cadniut...Mais que viens- je d'entendre? 
Vîvex* Adicn. L'on pourroit nous fiurprendre. 

PsRRETTE qui ht a écoutés p 
les furprend. 

Ah ! Madame rHermione 9 le vous j; 

C«} CAPMVt , Ae» Y^ St. X» 



CBUVHEI 

pe ; & voai voilà bien cAinuf ^ Mon* 
le Cadmui 9 de no voir ici. Vquj 
i donc prit le temps que je n'y ^toti 
pour venir fiure de « candt^ibncei^vSc 
ter tout voi HéUs t FinlfTcx ït% Her- 
lagei 9 Monfieur TirfolGt ^ & fonrc 
iptement* Dehon > dehon ; moAtfcx- 
! lei épaulei. 

C&xsoTrHS* 

h! Ah! 

Perrettf. 
riez-vouf ipudei Comédies aveclevn 
M / Pardi 9 )e peaft être Tur m Timxm 

TiRsoLBT fntfMm ênt CaâmmM 
Belle Hermioae » il fjiui moyiir. 
Oui otiks fiii/4iu itrt Hirmim* 

Mon cher Oïdmiif » ii faut iouftk. 

TlRf OLET» 
Mes miux ont laflS m^ confUn^fk 

Cki 8 oti ne. 

Tout cède à la perfôvcrttcc* 

T I X S O L E T« 
Mail que fert de ftrÇtvewÊt^ 
Si ce n't/l que pour ^nduiff l 

C K I S O T t N C* 
Vme mort qui finie nm ipvinrt » 

1a fficme tcrof I &ui no* t 
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plus vieux & le plus avant MédecMiy-Vli 
ne (ôk pas homme de boa lens^ 
M. Gris ard» 
Monfienr Gutlhiic 9 je ne finspeat-ftm 
pas cet homme de boorfiot; ynosjefqiH 
nois ma fille , & fa&commde hoÊuHtêm 
la diipofidon qu'elle aroit k dâreair quel- 

Ïie choie de pareil à ce qoMIe eft* Lee 
STis*Bt lui aroient doduié la fÊÊÈmb 
d'être Bergère-; les Roma» hi «voieot 
in^iré le defir des avantnès; ft ce qae 
nous voyons anjourdlint ^ pft Foimaie 
^es Op£ra* ■ -^ 

M, GUILIAUT* 

Mas powies-vous voir tont celft Am 
y apporter du remède f 

M. CnisAiD; 

Samere lagâtoit par ion mdidMBoe| 
Se je n'ofois pas ouvrir h bondie » lepetf 
quW ne m*accu(3t de bizarrerie « ft qron 
ne me reprochât d*avoîr on e^tit fl» éU^ 
tradiâion« 

M.GUII.LAUT. 

Les oppofitions étoient bonnes « qpaad 
Madame uriârd avoit trop d*indulgetteft 
A l'heure qu'il eft , il faut sinfimer le 
mieux qu'on pourra dans l'efont de Crtfb- 
tine , & ra^er aflèz de crédit avec eJP^t 
pour Im raire prendre les remèdes qne 
j'ordonnerai. Je itvx entrer dass êohmv ' 
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fa imaginadons , pour trouver jour i h 
fin de les ruiner, & de la ramener înfèn/î- 
Uement au bon Cens. Voilà mon projet ^ 
je ne fài pas s*il réuffira. 

M. C R I s A R,D« 

Sa mère vient à nous fort mal-àp-propoir« 
Elle a perdu Telprit quafî autant que & 
fille : je fuis tout embarrafTé devant elle « 
& je fors de mon embarras , en lui di^uu 
des vérités qui ne lui font pas agréablei • 



SCENE I IL : 

H. CRISARD, Mad^'eCRÏSARD, 
M.GUILLAUT. 

Madame C r i s a k d; - . 

JE viens de laifler ma fille dans le plus 
pitoyable état -du monde- La pauvre 
créature s'étoit endormie en chantant cer-^ 
tûns airs de l'Qpera , qui font compofës 
exprès pour faire dormir. Ferrette lui a 
enlevé fes Livres , & entr^àutres celui où 
die trouvoit (on fbmmeil : c'efl' ctre bien 
barbare! 

M. C R I s A R D. 
Je vous prie , ma femme , retirez-vous. 
Nous longeons, Monfîeur Guillaut & moi , 
auvt moyens de pouvoir guérir votre fille* 
Tm€ IV. K 




ioi 

lalire7.-nous-en le foin , & vous letîfeZt 
Madame C a i s a r d* 
Je n'ai pas eu le cœur de k tenir enier* 
mée plus lotii^-tempi ; & la Toict qm vient 
toute fiirieuJe ^ fe plaindre du ton qu'on 
lui a fait, Voye? ce que vous y feret ; poui 
moi , je m'en yw ; aufli-bien ne me veut* 
on pas ici» 






F 






M» Cex f aeb* 
Cii(bdae,oààUeip<roiif r AfdtfifOtf 
|o&-7<Nii I Rceonnoifis-toiii Tocie (MI 

Araltefttepmait' 
Fnfini-ilf te tyiMf » 
Im ûtttat d'un caftoc anffi-fôc ft ÉMllif» 
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Avec de malheureux ibupirs» 
Ce qu'on a iâît de mec plaiiîn. 

M«Ck.xsard« 
l'entendeirvous » Cci&tine , par T04 
s? ExpliqaeznYoïtf. 

Crisotine« 

tec channes » Sommeil , m'avoient bie^ 

ifée! 

t qae je gcùtok la douceur du repos » 

:at de m'enleyer le généreux Tliéfée» 

£t le fcfte de mes Héros : 
enlevé les Dieux qni paroient notte (céaef- 
efcendoît du Ciel , l'autre fortoit âts Eaax i 
jroit les Silvaîss quitter les arbni&aux^ 

Pour venir danfer dans la plaine* 

kiyti 9 tyrans » ^yet loin de mes yevxi 
Vous m'avez enlevé mes Dieux i ' 
Je cours à la vengeance; 
de mon coUrroux la jufie violence* 

M« GuXLLAUT* 

demoilèUe , vous vous êtes méprUêf 
[ vous ayez cru que les mortels voue 
m enlevé vos Dieux : ce font les 
es qui vous ont bât un fi méchant tout 
louiie 9 voyant que voms aviez plus 
luté qu'elles, & que tous ces Dieu%^ 
icBt devenir amoureux de vous* 
Kii 
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Crisotine. 
Que ce foient des Mortels ou bien des Immortelles^ 
A mon reflèntiment rien ne les peut cacher. 
Si Ton ne me rend pas ce qui m'étoie fi cher» 
On fe /ait avec moi des guerres étemellesb 

M. GuiLLAUT. 

Si j'étois en votre place , je me moque- 
rois bien des Immortelles : laifTez^les ae- 
ver de jaloufie , & ne leur donnez pas le 
plaint de vous voir fâchée du méchant tour 
qu'elles vous ont fait. 

Crisotine. 
Rengainez vot conièilf , Monfieur le Mëdeda» 
Si vous n'avez pour mol ^e de rainet parolca: 
Allez porter ailleurs le Grec & le Latin , 
Que vous avez appris autrefois aux BcokL 

M. GuiLLAl/T. 

J'efpere de vous être plus utile ici que 
je ne ferois aux Ecoles ; 8i vous fbuffnrez 
que la paffion de vous rendre quelque (è(- 
vice y me retienne auprès de vous, 

Crisotine* 

Vous venez pour me fecourir ; 
Cependant je me perfuade > 
A votre teint jaune & malade » 
Que vous avez 9 Guillaut , grand befoin de guéniî 
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tût 6 Divinité* 3 plui chères qaç mi vîc» 
B| Je voixs perc^*, A: je votîi oiiLïîei 
^^^h l iteprenOEis not Eranfparti furieux « 
^H! Vous ^u% va'AVçz volé mei Dieux» 
^^ 'D^Tobex-votii À ma vengeance , 
ftyn de moii cotirigm U juûe violence* 

M. Ceisaud* ^fUSP 
' lofigez^^ous â ce <}ue vous faites & â ce 
^e vous dites > devant votre père êc devant 
un homme de l'importance de Monlïçur 
GuJiUtttf j^^^^ 

VAikrM'U'iÉacÉ patyinatmii daot la prifon» 
{SUefiH.) 

^ Mfliîfieiir 9 ce n'eftpas leinoy^en de gué- 
miiarh]IUdedne , ^aè de (ê moquer dti 
HâeciiU' Cri^bâne aune trop^ £es imagi- 
iKttbiif pmir les perdre', i, moins qu'on ne 
iû en femniflè d^antres qui lui fbient plus 
a^iéaUes» Je n'ai raére vfl de fous en ma 
tie , qui refh&nt de l'argent, ni de filles 
folles qui n'écornent parler volontiers de 
mariage. Tonte la fohe eft fufpendue par 
la propofition de chofès fi néceflàires & fi 
convenables à la nature. Proporons quel- 
Sne miciago à Mademoifelle Crifotine ; 

Kiij 



une .£inple vapeur de jnariagc apra 
footés celles de rOpera, ' ^ ^ 

. JW. C E I s A R D« 
Votre confeil eft admirable , & Je | 
fiidlè i mettre ea exéoidon* Nous ai 
jette les )^eux fur Mon^ear de Monei 
autremetit le Baron de Pmtrgeolcctet f 
en fiiire un époux à Criioeinc : c'cil 
iioamie de condition ^ qui ftdu bien 
^ aèto mangera pas. Cch noui conf 
a&èl t ft le mariage de mz âUc ne lui l 
fieittpil moins, On attend â tous mom 
îbn retour; car U ne f^ifoît defi^ein de 
mourer â Paris cjue trois mois , & il ] 
a tantâft quatre qu'il y td, Ce ti*eh pai 
homme a iake plus de dépcnA ^"il^ 
propoiS. ^ 

Ipu Tient à Bonff 
Ceft IniHBitiDeé 
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SCENE V. 

lE BARON DE POURGEOLETTEt 
M. CRISARD , M. GUILLAUD« 

Le Bakon. 

M On coufin, j'avois une grande loi*' 
patience de tous revoir, cmbraflez- 
moi 9 mon coufin, embraflezrmoi encore; 
c*eft bien du meilleur de mon cœur , j« 
FOUf en aflSre. 

M. C R X s A R D. 
Mon coufîn, votre retour nous donne à 
fous une grande joie. 

Le Baron. 
Encore une embraflade , je ne m*en ûii« 
toit lafler. Dès Paris , mon coufîn , Jii$ 
Paris , je fouhaitois ce bonheur-là : em- 
braflez-moi. 

M. Cr ISARD» . 

Ce que vous dites , mon coufin 9 eft trop 
obligeant. Vmus vous divertiBSezaiTez bien 
mvec vos amis de Paris » pour ne vous fou- 
yenir pas de Lyon» 

Lb Baron* 
Je vous ai dit la vérité , mon coufm ; 8i 
ce n'efi pas que mes amis de Paris m*eu& 
fint gubliéf §an| jmsi 9 je n'ai pas eu da 

Kiiii 
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peine à refaire mes connolflknces. Cào^ 
T.E Bakon ici , LE Baron U : il m'eût 
fallu mettre en quatre , encore n'eût-ce pas 
cté affcz. On parle de rinconftance des 
amis de Cour ; je le fài par épreuye , ils en 
ont cent fois moins que ceux de PïrovincCc 
Cependant je fong^ois toujours au coufin; 
il efl excepté du nombre des Provincianx; 
on peut faire fonds fur lui : & • • • embiat 
fez-moi , je vous prie. 

M. C R I s A R D. 

Mon coufîn , on ne peut pas être plut 
fatîsfait que je le fuis , de l'honneur de yoi 
careffes , & de ce que vous vous êtes (on- 
venu de moi fî fouvent à la Cour* 
Le Baron. 

A Paris y ai -je dit : ce n'étoit pas h mf-' 
me chofe à Verfîiilles & à Saint Germain. 
Que ferviroit de mentir ? La Gour a des 
heures privilégiées , où Ton ne fe fouyient 
guère de la Province. 

M. G u I L L A u T. 

Et parriculiérement quand on efl auflî 
bien ret^ù à la Cour que vous l'avez été* 
Le Baron? 

Le Roi m'a fait plus d'honneur que }e 
ne vaux ; & je vous dirai une chofè aflèz 
parriçuliere de ce Prince fur mon fiijet: 
j'étoîs allé au lever , & je me trouvai à la 
porte avec quantité de ces jeunes Meffieurs, 
qu'on appelle les Marquis. Après avoir 
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attendu aiTez long temps , je m'impadeii* 
tai , & dis à THuiffier : Hufjjter , h Baron 
de Pourgeolette» L'Huiffier crut avoir trou- 
vé fon Baron de la Crajfe , & rendit tout 
haut : Le Baron de Pourgeolette , penfknt 
faire rire le Roi & les Courti(ans ; mais il 
fut bien étonné quand le Roi dit auffi-tot r 
iHt^onfajfe entrer le Baron, J'entrai au grand 
étonnement de mon Huiffier & de mes Mai> 
guis 9 que je laiffai fièrement dernere* 

M. GuiLLAUT. 

Monfieur le Baron, un homme de Cour^ 
comme vous , ne laiffe pas échapper de â 
mémoire ce que le Roi lui dit. Vous nous 
en rediriez bien quelque choCe î 
Le Baron. 

Cela fiéroit mieux dans la bouche d'un 
^tre , que dans la mienne. 

M. GuiLLAUT. 

Nous favons bien que vous n*étes pas 
homme à vous donner une vanité mal- 
fondée. 

Le Baron. 

Vous connoifTez mon humeur : mais fi 
quelque choCe étoit capable de me flatter, 
ce ièroit le reproche obligeant que le Roi 
jOfù voulut faire en préfence de toute fà 
Cour. Ce ne fut pas le difcours d'un Rot 
inn (ujet , ce fut une tendreffe d'ami. Je 
ne roublierai jamais ; & (i j'avois mille 
iries , je les perdxois volontiers où il y au; 




~— - •*• h»* us ccrangi 
cous les tf iprits de h 
parle plu>- qu'en cJ 
valet , le valet au n 
h mcre à la fille , 6 
ks conditions. 

Le B 
Ah î iMrMeu , ce! 
dîre ces co\onnerU' 
Foiîwreoîs de Lvon 
ritcdcVi-leroilaui 
le r>?.>s:v.î'r Jo h'À. y 
aa îcvcr , où -c" y-: 

riv'< , ••i r:'?:< 0*r 

eue;.: 0^.!-:îî:i,iHv 
«0 M."* 'îrl'û^ «^ .» !Âeî 
lou-. ,-î^ ?^ h'>n , I 
ôo !^i:,-^ •^\rLVf , * il 
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pf^ . ,-- 

^demiêiUmfâi mmliem 9k tm f9tH 
idir firdr VoTU HAjxrr^. Je ne meii' 
ULfomi. Le Mm IMû 4e ragîfaiieitt 
pAtfoiirt dam la s^ooft, ft ioiu let 
fi M iiîfaii f B U ate m kiyeini &r moi ; cee 
«giiroa jeoe fil kf pofiMmcf jni ft 



/ .KMKCiMiBf MiiefiHitpMfffotf fi^pel 
kk Jfoenft 9*0 iront «ras fiMe;.jebi 
Mil iHft Ucv.iMi^ce'pBf cB É hoiinwp- Iat 
,'. » •'-'' : Lb Ba\oh. 
'llflfèttceAceben^flioiicosfiB; jeuiy 
Avm *i urtnrr t miîff a nf m rnftrn linii 
Mrfai mt lrlé;Oiar ^ je iVnrone , car je 
■ w y o b aMt:<BrfBeitteé<aM€a,ott Toft 
iiA'leatiflit loiqoitti t mab Paris eft mi 

efiew LeÉStanet j Coat agféabksf it 
icoiiBtttKictfîÊt f*efUccucnt pas uns de* 
Cfe Dedifeqnepas nae astT^n pren- 
de won afgenc 9 je memifob* Non 9 
tktaittOBfiées foit Iminétes U-defliu : 
eft fiai qa^oll Joue aite eUcs 9 £ Fon ne 
imiépas* Onûàttttèz qne le Baron eft 
deïanpbedoé» & de Fliimienr ^^ eft» 
fil aans ne tnanooent pas dIEflences , de 
Gam Se de Sacnets de Montpellier, Au 
refte 9 denx fois la femaine à l'Opéra , & 
Jamais Qm Dames » qui afl&rément ne 
^tnt pas où eft le Baron de Fourgeoi 
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lette. Demi Piflole cha<que pbce i ri fll j 
moins : c^eA une a^ire réglée, ^1 

M. Cr I s A K D. "^Ê 

Mon coufin , à propos de rOpera, éda^^' 
ofler-nous d'une chofe. On dit quHl a pro* | 
duit le plus étrange e^et du monde dans 
tout ks efprits de la Cour ^ c'eft qu*on n'y 
parle plus qu'en chantant -, le maior^ att 
^et 9 le valet au maître y le peie au fili « i 
fa^nare â la Bile , ^demémedan^toitiei | 

• : L E B A H O K. 

Ahl parbleu , cela eCl bon ! Et qui n ! 
Vite ces coyoniïeriee - la ? Quelque pcdi 
Bouirgeois de Lyon , à qui lei valets da 
Doc de Vîlleroi Tau ront fait accroire^ p o ur 
iê moquer de lui. J'ai été tom les madnf 
walei^ttj où je n^ai jamais oui chanter ni 
mnds T ni petits Oiïiders. Chex Monfieur 
le Duc d'Orleanç: « p^â une note de luuÀ* 

£é ; à Chaneilii , point de chant. Le cadet 
Montffaâ m 2. mené chez Monfîeuf de 
Loinrot^ : eh bien » les Capitaines parleM 
de leofî fecrues , & Monteur deLouToii 
leur répond fans chanter, Mon/îeurPiconi 

Îui eft de mort pay^ , m.^a introduit chez 
lonfieur Colbert , où fai vu tous le? gens 
d'affaires , fans en avoir oui chanter un 
iêul. FauiTeté toute pure , ce qu*on voiiï 
a dit. Croyez le Baron » mon coufîn , il 
efi nÔGiut iafoixQc d& la Coût , ^uc voi_ 
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en Languedoc , il n'a pas enrichi (es Co- 
médies de notre procédé avec les Dames r 
il a joué tous les Marquis , & le Baron 
i^en eft &uvé« Véritablement, maperru- 

Îne aujourd'hui eft une perruque de cou- 
n , non pas de galant. Allons chercher aa 
kgis l'équipage des aventures ; allons » 
BOUS ne foons pas long-temps à nous pa*s 

ICfi 



Fin du troipéme AClté 




tT4 ŒUVRES DE M. 
encore. Tout roule fiir le Baron , pour 
afllirer la race des Momîfas. Il £int fe ma- 
rier une fois 9 mon coufin; aidez -moi i 
choiiir une mattrefle » qui devienne bien- 
tôt une femme ; non pas fi-cât « qu'une 
honnête galanterie ne précède le mariagei 
M. C R I s A & D. 

Moncoufîn, quand vous me padezdo 
la foRe , vous avez envie que Je m'ouvre 
le premier ; & je le ferai , puisque vous le 
voulez. La personne de Crifotine vous 
plaît-elle , & fon bien vous accommode- 
c*il f Si cela vous convient , vous n'avez 
qu'à vous faire agréer à ma fille ; l'affé- 
ment du père & de Im mère vous eft séLatém 
Le BaronàM. GttiUaut^hUm 

L'honneur que je fais à Monfieur Cri* 
fard , mériteroit quelqu'autre terme que 
celui à^ Agrément : mais on ne rompt pas 
une afiàire pour celju 

M. CsKard. 

Vous parlez toujours bas à Mon/îeue 
Cuillaut. 

Le Baron* 

Je lui témoignois la joye que me donne 
cette ouvcRure : c'cft la plus agréable chofc 
que je puiflè entendre. Vous fouffirîrez 
donc que je fafTc le personnage de galant, 
nvant que de faire celui de mari : on ne 
ync rqirochera point d'avoir f m h Roman 
far la qutui. Nous avons connu Molicso 
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{ boucles , les gans : il n'y a point de âî- 
rie là , c'eft du plus fin. On ne répond 
s mal à l'honneur que l'on nous fait,' 
m coufin ; mais c'en trop peu pour t*a«<. 
rable Crifbiîne. 

M. C R I s A R D. 

La Toilà qm vient avec Madame Criûrd; 
us pouvez lui aller faire votre déclaia<* 
n. 

SCENE IL 

ï BARON, M. CRISARD, 
««« CRISARD , M. GUILLAUT» 
CRISOTINE, GILOTIN. 

Le Baron falue Crifitinem 

TOus me permettrez d'avoir l'honneur 
f de vous Êluer t belle coufîne ; & » 
es vous avoir fàiué en couiin, vous trou- 
ez bon que je me jette à vos pieds en 
mu pour vous faire laproteflatîon d*étre 
rc toute ma vie : j'en ai la permiflîon de 
nileur .votre père & de Madame votre 
re , mais je la veux avoir de vous-mê- 
; & ne prétens obtenir Crifotine » que 
Ciifpcine. 
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Crisotine» 

IJ pofiuK > Daron , (cnt un peu 1< vkîlleiê; 
Ht je penfe trouver en voui 
Moini un rcTpcâ • qu'une foiblcfi 
Qui vouf fait tomber à génome. 

Lb Baron» 
Sus 9 relevons-noiu ; Tadorable le fett* 
Debout , â genoux , en quelque pofture 
que ce foit , le Baron fera toujoun le pluf 
K>umii des Amans. Que &ut-il Ëûfe} 0^ 
faut-il aller ! Je (ùis prêt i exécuter ce 
m'ordonneront ces beswx yeux* 

Crisotxne* 

Baron de Monnfai » 
Voufl perdez tout vof pat i 
Voi yeux de perle âc voi denei éTémenuêti 
Peuvent chercher une autre MontiAude» 

Le Baron* 
Les Montîfaudes ne manqueront Jamaif 
aux Montifaux : mais j quand le Baron cft 
auprcs- d'un folcil , il ne le quitte point 
pour des c'coiles* 

C R I s o T I N E lui otefaftmtfiti 
( 'cft irop ccoiiier ces rjirons : 
Je- veux iliT.iLu(cr le monde, 
bi r'orcr la pcrriii}iic bloncfc 
(^ui cuciic {Lit cheveux ^rifonif 
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Madame C r i s a r d/ 
Vous êtes honnête homme , mon cov^ 
fin , & ma fille eft une impertinente , que 

{*e traiterai afli^rément comme je dois. Je 
ui apprendrai à vivre avec les gens de 
condiaon , & particulièrement avec un 
Baron de Montifas* 

G I L O T I N« 

' Monfieur , voilà une perruque que \e 
vous appotte. 

L E B A R O N. 

Quoi ! une perruque à calote t 

G I L o T I N. 

Il n*y en a pas d'autre , Monfieur ; vous 
n'en avez que deux ; une pour la ville, que 
vous portez , & l'autre pour la campagne^ 
que voici. 

Le Baron. 

Il eft vrai que j'avois donné ordre à Pa- 
ris de m'en faire quatre; deux à groffes 
boucles & deux à la nouvelle façon , com- 
me le Roi les porte* Elles dévoient être 
ici avant que j'y fufle , & vous verrez qu'on 
ne les a pas encore apportées. Fiez- vous 
aux Perruquiers. 

Madame C r i s a r d. 

Monfieur Crifàrd , allons trouver Cri- 
fodne 9 pour tirer d'elle la perruque de mon 
cbufin , 8l lui faire bien fcchemçnt la rc- 
pzimaiule qu'elle a méritée» 
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G I t O T 1 N. 

Je ne fiû pas C\ la iillc fc foucic ai 

do la ni)ble(re que la mcre : mais dU 

mine d'avoir de bons yeux; & C\ elle c 

pcut-cUe regarder un autre que vous i 

Le Baron. 

Je ne doutois pas du fuccès. 

G I L O 1 I M. 

Qui en eût douté , Moniteur t 

Le B a k g n« 
Fcoute , Gilotin , tu vas entendre 

thoic incroyable. 

G 1 L O T T N. 

Si Crifotinc a fait Timpertincnte i 

^ous , je ne le croirai pas. 

Le B a r o m. 
Quand j*ai fuit ma déclaration à Ci 
ci ne 9 ( & je puis dire que ^**a crc de la 
niere la plus galante dont un (Cavalier 
jamais entré au fervicc d*une Dame » 
feras furpris , Gilotin 

G 1 I. <» T 1 N. 

Monficur , pcrmoirc/-moî de ne cr 
pas ce que vous me direz. 

L h B A R o N'. 

Quand j*.ii f lit ma déclaration a Ci 
lîiir , elle m'a clnnié au no/, d»-. chanl 
fin tlif* l/îg« .inti"^" iV' j»orfî)nnollos ; ^ 
vout Jlr^' , qui &\idrcfloicnt a ma prc 
l l'illnnc. 

Gao: 
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G s L O T I N. 

Jele ûî 9 puîfque tous le voulez» 
Le Baron* 

Obbien ! Giiotin, ce maitre que tu âif 
a?oir été fi heureux arec les belles » yîent 
Réprouver un commencement cfavanture 
aufli âcbeux qu'il en foit jamais arriyé au 
plus diigradé de tous les hommes» 

GiLbTIN. 

II efi Yiai , Moniteur , que je vous û ▼(! 
fhos uapitO}^le état. 

Le B ARo N, ... 

Tu ^ois (avoir que Monfiieur Cnùai 
M veut donner fa fille en maiisf^e» 

G X L o T z K» 

On ne s'en étonnera pas» 

L E B A R o N* 

On fiit bien que le plus grand honneur 
qui puifie arriver à Crifotine , c*eft que jfr 
répouiè. Moi , je ne te mens point; Je fiii» 
bien aife de rendre à la fille la noblefie que' 
nous avons fait perdre à la mère , qui efl: 
fui germaine , & aufii bien que moi de la 
bonne branche des Montifas. Une Monti^ 
6s attachée à un Crifàrd, c'eft pis que le 
vivant attaché au mort ; 8c cette jpauvre- 
ftnmie) foute infeâée de Crîfàrderîe , ne* 
ifefire lien tant en ce monde y que de ren«^ 
ixe à là fille la vraie odeur de la noblefie , 

S 'on ne peut lènnr avec homme du moAr 
fi purement qu'avec le BaioQir 
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manière je m'en fuis tiré. Si jamais j'ai 
homme ^e Cour , <^*a été , Gilodr 
cette occaHon : mais le dcf^lai/ir n*i 
pas moindre. Il faut périr ou venir a 
des mépris de Crifoône. Je ce réé 
mauvaifè , 8c tes larmes«vrageront h 
tement injufte que tu as fait an Baron 

G I L O T I N. 

Il faut la réduire & la planter*U. 
Le Baron» 

Non pas , Gitotin ; elle a du bien 
la beauté : il en iàut faire une fèmm 
alors le mari vengera Tamant. La rc 
don en eft pri(b« Voyons (èuleme 
quelle manière nous la pourrons faire 
iir. J'ai befoin de ton adrefTe , Gil 
pour découvrir les fèntimens qu'elle 
mon iùiet , &. trouver enfuite les mt 
de nouo mettre bien dans (on efpnt. 

G I L O T 1 N. 

Qui pourroit nous donner ces mo] 
là ? LaifTez-moi rêver un peu. • • • J 
trouvé , Monfîeur. Cette Perrette 
^uvernè la maifon , nous peut inft 
de toutes chofes : mais que lui pronu 
je , pour rengager dans nos inténits ? 
Le B a r b k» 

Ne promets rien po(îtivemem,Gif 
S^acquitter d'une promefTe , c'eft payt 
la vraie nobleffe aime mieux être llbéi 
que de s'acquitter d*une46tie. Ce ^ 
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LÊ'SjâftOHp .1,1, 

Je n*aîme ^s Içs.^frib^es ^uî s*atta« 
chcnt a re^tadit^4d dçs pejicf Jntércis pré-- 
fens : il fkui avpir le courage d'envtfaget 
l^s g^ndç^ çhpTes- Tu as (ie r^ipm ; pif^ 
fofe PçfrefEci, concevoir ^'dle-mcai^.4<!^ 
«rpérances. II TufHra c!eluî faîre la pcinturf 
^'de mon htimeui le plu» aytncageufealem 
^ô £u pc^rras. 

Je ferai votre portrait à P#rrctw , p^jif^ 
I ^e vous me T^rdoiinç^j fit je i^'y oublierai 
i-rieu : lailTez-moi feire. ^ i 



J Eeibia âe ton iècptnrs..iL: - . 

dolfe JMBàéiiMii ^ttwne: [6e tii#l ^-11 



«•■auvuuc , ce ces 11 

cément injufte qae 
Gn 

IlfiutbréduÎK 
Le 1 

Non pas, Gitoi 
h beauté : ilenik 
alon le mnri venge 
don en eft prife. 
quelle manière n ou 
i?r» J*ai befoin de i 
powr découvrir les i 
mon lii^:, Atrou' 
de noui mettre bien 

" ; Gii 

Q«i fouroit not] 
là ? Laiflèz-moi réi 
trouvé , Monfiew. 
çHi^erae la maifen 
dfe toutes chofescmi 
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as â faire , eft i$ dQnxxef j Perrette de bel- 
les idées de ma gén/irçt&é* 

^ Beau pr^fem fçuf vn^ fçryam^ » «gue 
Ridées! . 

Je n'aime ^Usfv^apnes qui s*atta- 
chent à l'exa^vdo i(^ pçàts int^éts pré- 
fens : il faut gvpir 1^ courte d*envi(aéer 
tas.grandçg çhpfei; Tiias. dç rplpiû ; jdif; 
pofe Pçrrp((e iconcevoir 4'i?Ue-nu^a\^^ 
e^érancôs. Il fûffira 4e lui faire lapeûuaiif 
ie mon humeur le-pï^f ay^ntageufèMéiu 
^e tju pourras. 

Je ferai votre portrait :à P(?i!rettie , pv^^ 
^e vous me i*çïdonn^^ & je n'y oublierai 
rien : laifTez-moi ùi^§n^ . , . 

s c.f;.N£ :i V. 

•• • 

* GiLÔ'TIN, PÉRRETT& ; 

d. ■ il Qf^Pirinf-B 

J'E 40ifh0&Abi5.« f«rc^et j*di gnunl 
Befbin de ton fècours..: . 

^nMe ff^doM» tiSMfée.' \ De q^^i «ft-il 

Mîj 



... <5'1 

- »04 bien ^ue i 

, ,. PfiRR 
- e Jais tout , mft 

cciuque.Maisdequ 
.>|>à:he^oi, parle. 

Il • GiLO 

*i^aut rendre un fe. 
*« ton maître! 

. ^ GlLO' 

^u» « à mon maitr 
Perre 

AuBajrondePour^e 
Je MontiÉu ! 

GiLOT 

Au Baron & au Se 
^ pla*ni. 

r^» A P B R R E T 
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'oie & par chemin i ùi&nt bonne chetê 
nx d^ens des antres, & moivant de &im 
nix fient. Pour moi« je ne fiib lû aux fien^ 
n à ceux des autres ; mais très-petitement 
t ttèf*malbeareu&ment aux mtens « 
Pbrrette* 
Croiftn 91e le Baron change dlmmeuf 
nfe mariant f 

G X L O T I N. 

Sn eft une fois marié » Perrette , il (atf« 
!m ^*il tienne maifon en dépit de lui j Sc 
'eipere que je m'en trouterai mieux. 

^ERRETTÊ. 

Ta veux qu'il épou& CrUbtuie « n^eO^ 
e pasf 

GlLOTIN'. 

CeA-U juftement ce que je demander 

Perrette. 
Va , Gilotin , fl ne tiendra pas à mdU 
^ûplus d'envie d*étre déCûte d'elle « quo 
Il nVft a» de voir tdn maître marié. 
Gilotin. 
VenAis an ait. Gomment nons-y pren^ 
Inms-noat f Je &i (fjose le père & h mero 
eolent bien le mariage : mais la fille chai«« 
e ridiculement au nez du Baron , & ne fait 
(Qtre choCe <me de (h moquer de lui. 
Perrette. 
Ton maître (ait-il chanter ! 

G X L o T I N» 

Il s*eft fut un métier de chanter tous lei 
mdtVOjfetà. nU\ 



Le Baron. 

Quelque maltraké que je (bb » fe ne 

roîf £)uf{nrqu*on hne injure i ma n 

trèfle. Puîfiiue je l'atme , eUe eft aimai 

& Duifqtt'elle efi aimable « elle n*eft 

6 1 1 o T X N. 
' Je n*entefi9 pas bien la fiibdlité de 
fuèfqmi là : mais je (ai bien que Cn(ô 
eft devenue folle des Opéra ; & à mi 
que vous ne chantiez toujoun avec e 
vous ne auriez- jamais en Tenir à bout 
Lb Bar oh. 
Me Toili jufiement dans mon (on 
j'e/pere qu*on verra tant6t une (cénei 
agréable. Au moins , tu n'as rien pra 
iPerrette î Je n*aime pas d*étre engag 

G I X. o T X N. 

Je ne vous ai engagé à rien. Il a fiifl 
fiûre votre portrait , & je l'ai fait le ] 
■aturellement qu*il m*a été poffiUct 

Fin du fmatriime Mu 
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SCENE V. 
LE BARON, GILOTIN. 

L E B A R O N. 

HÉ bien , Gilotîn , m'apportes-tn h 

G X L o T I N, 

Ce n*efl mla YÎe, ni la mort : c'eflailèz 
pour empêcher de vous pendre. 
Le Baron. 

Ne me fais point languir, je te prie. Dif« 
oioi , puis-je efyéxet dfamolir le marbre , 
d^attendsir ee^'ilyadepksdur au monde* 

G X L o T 1 1^. 

Nous avons encore ime refTource : après 
cela , il n'y a rien à eipéirer* 

L E B ik R o N. 

Apprens-la cette refTource à ton maS^ 
tre ; & Dieu- veniUe ^'elie foit utile à Tes 
amours ! Gilotin , Gilotîn , il feroit bien 
ficheux de venir échouer à Lyon , après 
avoir su réduire les pb^ fîeres de la Cour* 

GlI^OTIN. 

Vous aviez affàifsi des perfbnnes d*ef- 
prit , qui ûvoient connoître votre mérite ; 
& vous rencontrez ici une folle , qui ne 
connoit pas ce que vous valez. 

nir •••• 

Mui) 



Je n'enten» pas 

«« devenne folle d 
îue voM jie diaa^ 

«owneifattrittjani; 
M . ^B fi 
Me voiJl jufteau 

aç^ble Aumoin, 
iPerrette/jea'ain, 

J«iievon»aieiiea 
*"«▼«« ponrait, 
■•««Ueiiiwtgn'ili, 



fib ijw 



fMM 



\i 



pinipiiiiiiiii*!. 

IL E S A fi a K, 

Me voyant Û pcche jfr J^Égook» 
I Qb flC pnt in^j^fcr niiB^ tendre âxohié ^ 

Wt': Mi/ ^a% ikÊim,9aat^ Ah de rodie . ;> 
' »: {«liairTOwcQAK trop cher. 

Lit Vahow. " 
Léi uapcoiMcn me fidnem trop. Don^ 
«ons c^ Ici «fi Je A^fMifle. L'aiuabix 
JkuNESJB Ç() tiem feue bien ici. 

( H ^toM ftiMkmtm.) 

'^ùmJUe Umtegi ^. 

Jkivé^ là^tendrejfe ; 

^ ^•igne^. é»x BcMMx jours 

ï.dr éUncew des 

• ■ 
(t) Air de Pfydi^» Tnsc^ui» 
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<?rf fMyp V9$u fmfftmikw 
Q«'(W vmtfMî mttiméré 
(«V/ féni évkêf itf fimpht , 
Mi. rvéiméti Us àiffs : 
2MJ^"Vf»r éfpmtdte 

thâtnm tfi Migé ^dimn 

># fin fur ; 
Sf * plin M 4 Je fmi ebarmét • 
Plm an iUU à t'jtimmf. 

Crzsotine fûrodimufu 
h mime ah 
Hontcufe Vicillcflc * 
Quitte la tcntlrcflc » 
Quitte Ici amouri; 
Tct am ont fiiir leurs couri. 
Croit- ni me flirj^rcncfrr , 
Pour IDC faire entcndfc 
Tout CCI gios ôc viUini roii|iii« , 
lit tous CCI vieux ileiiii } 
Ceft pour dér^pprenilic 
Quels font les plaisirs. 
Qui voudra ni'obligcr d'aimer 

A mon tenir , 
&*il n*a paa de quoi me ih4rmcr» 
N'aura pas mon amourt 

Madame Cr 1 1 ard* 
faut dci ibuf irs k u fantaifie .' Aimei 
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Le fiiiRaN. 

;t€s , les Iionï> les panthères ,. les ours > 
I les bêtes raiivagè? de l'HircaHie^ 
^c donneroient sâjremhii (Ri fecours > . 
^c^ voyant fl proche (fcl'agonie» 

C B I S O T I N E. . 
e peut in(pirer une tendre amitié ^ 
JEfpere-^i^ dt 1» pniéî 

Le B /tKon^ 

si vous n'«tespas une coche . • 2- 
Si ymis n*^étes-^oate cfe roche . . . 
Si vous n'avez nn cœur qui (bit de roche • »^ 

faut rimer , ou- torche , ou chche^ 

Crisot IKB» 

La rime vous co&te trop cher. 
JEn deux mois, je Aôs un rocher» 

Le Barov. ' 

Fs impromptu me Seui^etit trop. Doti^ 
dans les airs de BaptiÀe. L'aimable 
fEssE (i) vient fort bien ici. 

( Il cBante ridkttlement.) 

^imaBle /euneffi,. 
SUive\ lartendrejje ; 
J9igne\ AUX Beanx jours- 
î.d- àotttent des amonrf^ 

Air de Pfychc » Tragédie* 
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foufFrir Tes petites fantaUies f VoiU TeSèl 
^e votre indulgence. 

Madame C r i s a r n. 
Ah ! Mondeur , ne m'en parlez pas : 
j'aurois le courage de réwngler. Mcpri- 
fer un Baron de Pourgeolette ! Chef de 
la maifon de Montifas ! 

Crisqtine. 
Ses yeux de perle , & fei dents d'cmeraude i 
Peuvent chercher une autre Montifiiude. 

Le Baron» 

La patience. m*échappe. AUec , petite 
cventce » allez époufer quelque Chanteut 
je rOpera. Ma coufîne a railon : vous ne 
méritez pas Thonneur que je vQulois tous 
faire. Cherchez un parti en qui fe rencon- 
trent également .le bien y le courage & la 
noblefie.Mon bien eft connu de tout le 
mondé. Il y a trois cens ans que mes Let- 
tres de noblelTc ont tté brûlées. On rs 
voit point rorigine des .Montifas. Montifaî 
eft- noble ; & pourquoi ? Parce qu'il ert 
IVIoN'TiFAs. Voilà fcs titres & (es papiers. 
On n'ignore pas en Languedoc le nom- 
bre de mes campagnes. Four des combats 
Singuliers , fîx à Montpellier, quatre a Be- 
'ziers , trois à PcAonas , deux à Aigues- 
mortes , & vingt procédés û beaux , que 
> loç préfère à quarante combats, Aurre- 
iCJc j'ctois impétueux , comme mon voiiifl 



r Rhône, Préientement , je ûûi c^ilme , 
comme snon Lac de Pourgeolecœ ; & je 
penfoîF achever met jotiTf doiicement nv9($ 
Crifoane : mais die eft indigne tle cet h oii- 
«eur-fô, Adiou * petite chatiteufe s Adrêu , 
mon cotiiîru; adieu ^ ma couine i je ntf 
fuis pas oiotnff vcrtre Éemteur , pour toute* 
leiÎTiiperufieticei de votte fille. J*ai même 
obligatîoii i Cnfoûne, Un mariage tn^eftt 
acoquine enLargiîedoc,& â peine auroîi^ 
Je étc bon pour faire ma couc aux Etats. { 

tJH. C-ki s A ED. ^ 

' Ma ju/Hficôtîoîi auprès de vont , cV$ 
i^îîe ma fille efl folk; & nous fammes plu^ 
jn ptfttndre que vous n'êtes. 
I JVIadaiîie Ceis ARiî» , 

Je fïiîs autant contf Vile , que j^voîs été 

fiM : ktjnètuE liens G^çnt^ie refit pour 
tfmittcmr hoEiIb finoiia ' * * ' . , • «-•« 

Si je fetoume à la Cour J Aflex^laî^ 
&nte quefUoiiL^F Je ietoùmer à la Cour ! 
Et ^ue Cmm j t (hiwisi Province , après 
nroir rompo non mansife / W 




*•. mai lui. ut iVi oniiiLs 
5f vî'a'i (î.-iicri: .«. iïi ai 

.. *..., 

«. < . ^ •;» « lioiineiir qi 
•'j.wie/ un parti 

.».. .Uon bien eft 

.'. îi y a trois cens 

- :iobIeire ont tt< 

' ..olixt Torigine des M 

'loble; 8c pourquoi 

In : : r.4s. Voilà ics tit 

' • 'ignore pas en Lan 

'v' mes campagnes. ] 
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le. Préfèntement , je fiiîs calme , 
! mon Lac île Pourgeoletce ; & je 
achever met jours doucement avec 
le : mais elle efiindigne de cet hon- 
.. Adieu, petite ohanteule : Adieu ^ 
Mxfia; adieu , ma cpu£ne. : je A^ 
moins votre ferviteur , pour toutes 
ertinences de votre fille, J^i mjme 
ion i Crifbtine. Un mariage m'eût 
lé en Languedoc ,& à peine auroit- 
ion pour &re ma cour aux Etats* * 

1\I« CZlS ARDt 

juftîfîcatio|i auprès de vous , cVft 
. fille eft folle ; & nous fbmmes plu^ 
Ire que vous n'êtes* 

Madame Crisari>.. 
lis autant eontt'clle-, que j^voîs été 
à la foutenir. Maudits , fbi^nf Içs 
qui ont rendu ma pauvre ^UefoUè r 

Le B aro k. ' 
î« , -ftion coufin; adieu yttia'dni- 
^$ vieux liens (ùffiront de reflie pour 
nir notre union. , ,^ 

Madame Cr i s ar i^. 
9Qfin, fivous retotnmez i laCourJU 
Le B ARON. " '• '^ 

î retourne à la Cour ! Aflex^ltf^ 
uefiiohl Si je retourne à la Cour ! 
ferois^je dans la Provinèe , après 
ompu mon mariage î • 
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Ma rivale trtÊmfhi > <7 m€ vm mitréigtit i 
Qn0$, Imjferfm dimmfémspàmê XJ Jêbu éJtngfy* 
^%îr UfftHéifU 4rtmx 4ifm U i i hew r txtrimi /■ 
Nmt il féoa mt venger 
JSk perdémtcefmféùm (i). 



SCENE II£ 

TIRSOLET, CRISOTINE, Madam» 

CRi'SARD, m; GUILLAUT,. 

M. MILLAUT , M; CRISAfiD. 



T iK$oiiMTfid foeelh. 



H. 



;£ bien* cruelle iTCBfn-TOiif;; 
Mait vout vous veog^erei fiir U même îimocCMib- 
Que û ma mort , faélai ! ilatte votre couiroux «. 
Sans avoir jamais Ait d*off»ife j 
Je vous la demande à genom ; 
Er cVft pour mon amour aflèz de récompedfiF. 
Que ponrrots-je e/pérer de mieux ? 
Vont voulez que je meurs, & je meurt à voi jeiob 
Crxsotine. 

Infidèle Thcféc ! 

TlASOLET# 
Vous êtes abufie , 

y.) Utéit , ita» rOpM é9 n«rif« AACT* s<^M.k 
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Changen fit Théolog;ie > 
£clêra Sacrificateur. 

Et de qm SacHpcamâr , Ma(femoirene f 
mmes-aoïis aur temps dèk Jiiîfs-> ou iSê 
jrens? 

C&ÏSOf XNt«. 
On de celui' 911 lance le toonenc ; 
Ou de ee gcand maître /ipolloo 
Q^i {H-éfide au ^iiaé Vallon ;- 
i dii terrible Dieir ^ commande i la GiiOlA» 

M.CuiLX.AUf. 

Vous ne numqueiez pas d*empIoi, Mon^* 
nr AlUllaiit , daiis k nombre des Dicm 
e TOUS aurez à>f^rvir« 

C&I8 0TINE. 
Quels plaidrs pour les Nationè" 
D*affifbr à det Sacrifiai 
Qui leur rendent letDîeuie propices 
r le pompeux éclat dé leuff dévotîont. 

Ls BARO^Nr 

}wGfityom voulez que je couche céans^ 
os me peimettrez d'aller un peu à ma- 
ambre. 

M. CitisARD; 

Je vsûs VOUS J mener , mon couCn;< 

L s B A R o N. 

Qucn*, dès céféimomes de Province ! 
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Jiifciirau temps que le même (brt 
Te joindroie mon ombre amoureufc r 
Am lieux où les Amans t'en vontaprèi la mort* 

Madame C n x s a r m 
Partez , mourez ; faites ce que vous vou« 
drez y pourvu que je ne vous voye plus* 

Crxsotxne. 

Fuyons de ces lieux tyrannîques, 

lînncmis de toutes iMu/îqucs ; 

Allons t allons à TOpera » 

Monficur Lulll nous recevra» 

'.1 

TxiLSOLET» 

C'efl là que perfonne 

Aimable Hetlnione » 
Nos doux chants ne troublera : 
Sauvons- nous à TOpera. 

M. GuiLLAUT â M. Crifardw 
MonHeur » la nature , par un mouve« 
ment fecret , qu'on appelle infiînd , les 
porte au remède , qui fera (ans doute leur 
gucrifon. iscs Opéra ont fait naitre leur 
maladie; les Opéra la fmiront* Il cflde 
CCS foncs de f:intai(îes, comme des amours 
^ des dcfîrs. Laiffc/ jouir , les dcfirs finil- 
icnt ; empêchez Li jouiiTunce , ils durent 
toujours. De même , Monfîeur , oppolèzr 
vous à ces imaginations , c'cft leur donner 
plus de force ^ laiiTez-leur un libre wm^ 



DE yAÏNt-EVftEM'dSa^U 

Ckisotine. 
Pcrdont j perdons qui nous fait outrager : 
Mais d'un amant qu'on aime ofè*-t-oii k rengea h 

M. GviLLAUT. 

Miferable condition , quand celui qui 
ious ofiaifeiioiMflaitl£'«ftiiiie fi|uaiio|i 
ou Ton ne feît nî aimer , ni fe venger. Jft 
fous plams» MadeiiioiAlle* 

Cjiis-otiwe* 
i>e toutes mes furciirs fa mort eft poiirlmvîr^. *' 
Prenez le toÎA, Amour^ de çonfenrer i& MÎe s 
Amour , oppoibz-vous à mon reflèntiment ; 
Si .facdifeiu» perfide > ex«v(bi'ilh amant : 
Et, quand je ferai prête à punir uo coupable» 
Demandez le pardon d'un criminel aimablew 

Mr GUILLAUT. 

Un Criminel amable qui trahit une pef- 
(bnne plus aimable que lui , ne mérite pas 
le-paiaon* 

Crisotxns* 

^ jfh ! FoHt-U me venger t 

JEn ferddiit ce qne ^nime f 

luefait'tn ^ ma furet» , où vas -tu m^ engager ? 

Punir ce coeur ingrat > c^efi me punir rKêi^même ? 

^i» mturréU de 'douleur ; je tremble d'j fongetn 
Ah ! Faut-il me venger 9 
JR»iirdMtt€%ut'{éùmef 
lll| 
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Madame C r-x s a-r d. 
' Je n*ai plus rien à dire içrès ceh : yotfr 
iii*avez mis Teibrit en repos* 

M. Gui llaut» 

Je ne Toi pas qu'il y ait plus auonne'ob* 
îedion à me faire. A mon arô , il ne faut 
pas réfifter plus long-ten^s i leur enw. 
M* Mi LL A UT. 

Je dis plus i Monfieur Grifârd-;- je db 
que c*eft une néceffné de les laiflèr alleft 
L'opinion que MademoilèUe votre fille a 
des Dieux , fbandalift tour le monde , & 
il n'y a que l'Opéra qui lui pinflè £dre pe^ 
dre l'extravagance de Ton opinion. Quand 
elle verra que les machines les plus mer- 
veiUeufès ne font rien que des toiles pein- 
tes : que les Dieux & les DéeiTes qui det 
tendent fur le Théâtre , ne font oie des 
Chanteurs & des Chantenfes de l'Opéra : 
quand clic touchera les cordes , par le 
moyen defquelles fe font les vols les plus 
lîirprenans ; adieu Jupiter Se Apollon » 
adieu Minerve & Veiuis- Elle perdra tou- 
tes ces imaginations -là ; & , comme dit 
Monfîeur Guillaut , vous la verrez revenir 
avec autant de fageffe qu'elle a de folie 
préfentement, 

M. C R I s A R'D. 

Je vous rens grâces , Meflîeurs , de vos 
bons avis ; il n'y en eut jamais de plus 
iàgcs ». Sl ils vont are exécutés tout-à- 

fheute» 
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tlieure. Nous confentons , Crifotine , que 
¥ous alliez avec Monfieur Tirlblet a TO- 
pera , & le pliuot qu*il vous fera pofTible i 
les portes vous font ouvertes î il ne ciea- 
<ira qu'à vous de fortir. 

Madame C r i s a r o. 

Je voudroîs déjà les voir partir. Quo 
Eûtes- vous ici , Crifotîne f Apres avoir 
méprilS mon coufin de Montifas » il n*y a 
pins zîen à faire pour vous dans la maifon^ 

CrXSOTINE & TlRSOLET. 
Finiflbnt » 6niÛons nos plaintes ; 
Voici la fin de not contraintes : 
Alloni à rOpenit pour chanter chaque jour 
DtB fuccès de guerre & d'amour. 

Tirsolet. 

Le grand Lulli nous dcnne deux machines 
Qu! nous tranTporteront oLi nous devons aller : 
la, npu; firronf aflîs en perfonnes divines » 

£t par les airs on nous verra voler. 

Crisotine. 

Quittons , quittons la terre ; 
Allons fendre les airs : 
Elevons-nous au-deflîis des éclairs , 
Et Yoyoos fous nOJ pieds les éclats du tonnerre. 
ilhfortent.J 
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M. M I I. L A U T. 

Monfieur , vous 6tes bicnheueiix i*èae 
iêlivré d'une fille ai^ folle que ceUe-li. 
Ml GvilXAVT ajfez bas , de fenr que 
Madame Crifari m 
femenàe* 
Et plus heureux de n'avoir pas bit le 
^ondfas votre gendre^ C'eft une efoece 
de fou , dont vous eufliez eu bien de la 
peine à vous défaire. Donnons-lui à fon- 
per aujourd'hui , & le renvoyons dénuda 
gu lever du Roi. 

M. C & I s A R D. 
Vous me faites grand plaifir , Monfieuf 
Guillaut , de m'ouvrir l'efprit : je com- 
mence à connoitre que notre Baron eft un 
grand fou. Allons fouper avec lui une fois 
encore, & januûs ne te puiflions-nous 
rCToir après cela» 

fin du cinjpttimt & dtnitf 4A« 
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î moyen de les faire évanouir. Quand* 
eur Tirfolet 8c Mademoîfelle Cri- 



Madame C R I s A R m 
us parlerez mieux qui^nd il vdlis plaî:* 
lonlieur Guillaut ; & je ne fai pas 
lent TOUS avez pu- nommer Monfîeur 
et, fils dé [Vlondevr Tirfolet, devant 
ttioi(èlle Cfifetine , dépendue pac 
re des vrais Monafas f 

M» GulLL A UT. 

and MscfemoileUe Crilbùne & Mon^ 
rirfolec auront été fix mois au Théa* 
tfTés de fépétifiofis , ennuyés de chan- 
ujoufs , fatigués de sliaUller avee 
de fè déshabiller avec peine & de 
éternellement la même cho(ë , vou^ 
rrea: revenir avec autant dé Êgefle y 
ont de folie préfentemcnt. 

Madame C r i s a r d» 
î , Monfîeur GuiMaut : mais-une per-^ 
d& la qualité de ma fille à lapera , 
'oit trop ma CMidition ; & j*aimerois 
: voir Griforine folle toute (à vie ^. 
le la qualité , que la voir &ge au pré*^ 
de Cz nniflance. 

M. Guillaut. 
Roi y a donné ordre , Madame : on 
!tre dé TOpera , (ans faire tort à & 
fe. Les grands Seigneurs du Royau-^ 
peuvent dan(èr , avec rappr^bsttîoif 
3t le monde» 
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(ions* ïli ôWi iTcnt à regret i ceux aui Côwv 
mandent *^ îli dimeiu à rendre mvkt i 
ceux ayi leur plaifenu Mais qu^uD ttoî| 
çccupc de fa grandeur , renonce aiwt xJo- 
rationsî piiUli^ue» , renonce i ùm auiQiiié| 
à fk puirtiince , pour defcendf e en hl-mt^ 
mciky femir les mouvemt m le* ptus na- 
turels de l'homme ; c*cfl ce qu'on nccom* 
prend pas fadicmcnt , St ce qui mériiebicn 
que nous y hîïtom réflexion. 

Il efl ccrmin qu'on ne doit pas regiirder 
fon Prince , comme Ton ami, L'ébigne- 
meni qu'il y a de l'empire i k fujétion » ne 
laiilè pai former cette tïniond*! vcdontéf, 
qui erf néccffairc pour bien aimer. Le f ou- 
Voîr du Pritice Bc le devoir des Sujcti , ont 
quelque chcfe dV^pi^oTé aux tçadreûcf ^Oi 
demandent les amiiiét , 

Kxcrcer la domination ûim tioleQcef 
c^eft tout ce aue peut faite le ndlfeir 
Prince. Ob^ir (ans murmure, cVft toute» 
que peut faire le meilleur (ûjet. Or la Wh 
dération & la docilité ont pcvL de charmei* 
Ces vertus font trop peu animées pour Gûra 
naître les inclinations, & infpirer la cbakar 
de l*amstié. La liaifon ordinaire qd fe ti 
ve e itre les Rois & leurs couniAoi , t& 
liaifon d'intérêt* Les courtiûm cbnd 
de la fortune avec les Ross , les Roii fld«* 
gent des (êrvices de leurs courtifiim. < 

Cependant Uyidn ouafioni» oi '«1» 
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llieure. Nous confentons , Crifotlne , que 
yfous aUî» avec Monfieur Tirfblet à FO- 
pera , & le piiitât qu'il vous fera pof&ble ;, 
ses portes vous font ouvertes i il ne tien-; 
in ju'â vous de fortir. 

Madame C b. i s a r d. 

Je voudroîs déjà les voir partir. Qu« 
Eûtes- yous ici, Crifotine? Après avoir 
mtpriCé mon coufinde Montifas , il n*y a 
plus rien i faire pour vous dans la mailbnc 

C&XBOTXNE & Tx&SOI.fiT« 
Finiflbnt, finiilôiljjiot plaintes; 
Voici la fin de not contrainte! : 
Allons à l'Ôpenit j^our chanter chaque jour 
JDcf fuccès 4e guerre & d'ainour« 

Tl&SOL£T« 

Le grand Lulli nous donne deux michlnei 
Qui nous tran(^orteront où nous devons aller : 
Lit npU^ i^oM affis en perfonnes'divhiesj^f 

£t par les airs on nous verra voler* 

Cris otin£« 
Quittons 1 quittons la terre $ 
Allons fendre les airs : 
devent-nous au-deilus des éclairs « 
Et voyons fous nos pieds les éclats du tonnerre^ 
lllsfirtent.l 



BpIiBhom 
n<»ti6s Totre I 
«/on, dont v< 
P^^^ i TOUS déf. 

WiererdaHoi 

Vonsmeaie» 
Gmllaw, de m'o 
«encelconno&n 
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■pelques tnMK , Taniiaé les fouUge tous : 
â h prude Eure nous faif acquérir des bîenj ^ 
t'eÛ ramide qd en fuit goùtct la jouhV&n^ 
pe. Avez- vous belbin de conleils fidéks î 
j|ui peut VOU5 les donner ^uVn a^mi ? A qui 
con&er vos /êcrets , à gui ouydr votre coeur* 
à ^lii découvrir votre ame qu*i an ami? 
Ec quelle gène ftroit-ce d'être tout refTerré 
en £^î-méni£, de n*ïivoir que foi poux con- 
itkm de iks affaires & de fes plaiiiis ? Lesr 
plaiUrs ne font plus plaiitrs » dès qu'ils ne 
fout pas communiqués. S^i la canfiaih'' 
}e d^tm dmi > la fâimé du Ciel femi in* 
^^fi (i). Jai obfen^Ê que les dévots les 
;|lûi détachés éâi monde j qi^e les dévots les 
mluî atcacbcs 1 Dieu , ainuent en Dieu les 
pËvûis, pour fe faire d^es objets vîfibles 
jje leur amiué, Uae des grandes doacei|ii 
fu'on trouve à aimer Dieu , c'eÛ de poit- 
roir aiuier ceux qui raiment. 

Je me fuis étonné autrefois dfi voir tant 
ib OM^fcfapg & <lie confidentes fin notre 
Ti^Mf^z anisPaitronvéàlafinqueru- 
li^mffQM^^inircidimfortà propos; 
car vie safl^on dont on ne Eût ttocune con« 
Ueaicéapfcfoime, produit plus fouvent 
■■içomwinwfldM^ifepottrreferit,qu\uie 
robipié agréible pour les Cens. On ne rend 
m vn conunerce amoureux public fans 
ionte ; on ne le tient pas fort (ècret fans 

i j > Pcalit 4^» Andok 

Oui] 
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g£ne. Avec un confident , la coaduii 

Î)lus sûre , les inquiétudes Ce rencfent 
égeres , les plaiiîrs redoublent , toute 
peines diminuent. Les Poètes qui con 
fènt bien la contrainte que nous donne 
paflion cachée , nous en font parler 
tcnts , aux ruiflèaux , aux arbres ; cro 
qu*il vaut mieux dire ce qu'on lent 
cho&s inanimées , que de le tenir tro] 
cret y8iCe &ire un fécond tourment de 
filence. 

Comme Je n*ai aucun mérite éclat 
faire valoir , je penfe qu*il me (èra pe 
d'en dire un , qui ne fait pas la vanitié i 
naire des hommes ; c'en de m*im s 
pleinement la confiance de mes amû 
l'homme le plus fecret que f aie coira 
ma vie , n'a été plus caché avec les au 
que pour s'ouvrir davantage avec me 
ne m'a rien celé tant que nous avoni 
cnfemble ; & peut-être qu'il eût bien v 
sne pouvoir dire toutes choies , lor 
nous avons été fëparés. Le fouvenir d 
confidence (i chère m'eft bien doux 
penfée de l'état où il Ce trouve m'eft 
douloureufe. Je me fais accoutumé à 
malheurs , je ne m'accoutumerai ja 
aux Gens ; & puifque je ne puis donner 
de la douleur à Ton infortune, je nep; 
mi aucun jour flins m'affliger, jen'en 
fenii aucun fans mo plaindre^ 



DE SAINT EVREMOUD.Jtrf 
Dans ces confidences (î entières , m ne 
Ml aroîr aucune cfifTimulaficn. Outrâm 
ndcux un cnneini qu'en kmi (fuvtrttmmf ,. 
qti*m ami £tt^€ç md oif fi cache , avtc que 
cnâijjtmale C^)' Feut-ctre qut notre eimb» 
mi recevra plus de md par nccrehaiiie^ 
pimiiMm recevfa plus dlnjure par no- 
«Auiew Dlffimnlcr-^ femdre, iégmCet^ 
tedfei défimts-V^oa ne permet pas dans 
liviicmlc { à plttrfcnenûron ne ferons- 
mfm t à mÂ ïï m dam la smîdés pamca* 

Mail pour coftfènrer une choie fi pré^ 
ûbêA^jês rmmmé 9 ce n*eftpas zttez'ie 
ft|iicâatioiiiier opntre les vices , il faut 
'èmen.ganie même contre les vertus ; H 
-fal tee est garde contre la jitâice. Les 
pHMtés té la juflice ne con^ennent pas 
«mlM tewkdfes de ramitté.. Qui fe pique 
"Itveîofte» ottièiëntcUja méchant ami» 
iiH&piépare ^tVtre» UEvangilene recoin- 
'uuute guère la juftice , qa^l ne recom- 
aande aaffi la charité; & c'eft , à mon 
tris , pour adoucir une vertu qui ferolt 
«rflére ac prcfque Éarouche , fi on n'y mê- 
loitunpeu d*amour. La juftice mêlée avec 
les autres vertus , eft une chofe admirable. 
■Tout» feule , fans aucun mélange de bon 
aatuiel , de douceur , d'humanité , elle eft 
plus fàuvage que n*ètoient les homme? 



fîf8 ŒUVRES DE M. 
<3ii*«lie 3 ^tflemblci ; $c on p«m Jlre ^if elle 
binnît tQui agrément de b fociéié qy eik 

rijçueur de h juflice , eïïc cnm lei pro- 
fonde i rc tic Kl Qm d'une fligcCc qui nail 
rrticm trop en nou« , cjaund rinclûiiliôfl 
^vcut nous menc<r vcri ixn jtmtc, L*iiiiiÛI 
4eimnde une chaleur qui l'jiny»e } St u 
t'accommode fmi dei circonJpr^oiu ^t» 
ritrrétcr)! : elle doit iQU^ouri f^ rendre nu}» 
trcfTc Je« bieni , Se i|uelquefaii de k irii 
^de ceux qu'elle unir. 

Dans cefce union dei volont^i , ÎI nVfi 
paît défendu d*ftYoir dci opiniom dïÏÏittn' 
tcf I miii la dîrputc ion être im? confi* 
rcncepouf s'icbircift 'iï>n pai une con- 
te A:>tian qiTÎ aille à Taigreur. U do f;itit pu 
fe faire de la psifTiori » où vous ne «ibcnnn 
^ue de« lunuerei* Nof lentiniem ne 4ûi^ 
vent avoir rien de fort opporé fur ce gui 
regarde Im rcHgionp Celui qui QppOfie 
tout à la raifon , & celm qd bamtt cooil 
l'autorité , s'accommoderom mal cdCmif 
ble. Hobbes & Spino£i , qui n'admaiJM» 
ni prophéties , ni miradei qu'apièi on long 
êc judicieux examen , feront pen de Ctf 
des efpriu crédules , qui reçoivent 1m Ri^ 
TELATioNs de Sainte Brigide & la L»- 
cENDE DBS Saikts, comme dtt arôclp 
de foi. Il me fouviem d'avoir v& de l'afià»! 



DE SAIKT-^EVREMOND. ijf 

rielques maux , Tamitié les foulage tous t 
la prudence nous fait acquérir des biens 9 
^eû ramitié qui en fait goûter la jouiflàn- 
Bc* Avez-Yous beibin de confeils fidèles i 
ivi peut vous les donner qu*un ami ? A qui 
:onfier vos fectets , à qui ouvrir votre cœur^ 
i qui découvrir votre ame qu'à un ami { 
Et quelle gène reroitH:e d'être tout reiTerré 
:n £>i-m£me , de n*avoir que foi pour coii^ 
Edent de &s affaires & de (es plaifirs ? Les 
plaifirs ne font plus plaifîrs , dès qu'ils ne 
font pas communiqués. San^ la confiant 
:e ^un ami , la félicité du Ciel feroif m- 
u^euje (i). J'ai obfervé que les dévots les 
plus ciétachés du monde > que les dévots les 
plus attaches à Dieu , aiment en Dieu les 
llévots , pour fe faire des objets vifibjes 
le leur amîdé. Une des grandes douceurs 
ju'on trouve à aimer Dieu , c*eâ de pou« 
rpir aimer ceux qui l'aiment* 

Je me fuis étonné autrefois de voir tant 
le confidens & de confidentes fiir notre 
Théâtre : mais j'ai trouvé à la fin que Tu- 
kge en avoit été introduit fort â propos $ 
ar une paffion dont on ne fait aucune con« 
idence a perfonne , produit plus fouvent 
ne contrainte fâcheurepourrefbrit,qu*une ' 
olupté agréable pour les fèns. On ne renj 
as un conunerce amoureux public Czns 
onte ; on ne le dent pas fort (ëcret fans 

il) Peafic 4'iu Aacica. _ .„ 

Oui] 
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chante opinion que l'on eftt de lenr ei 
C'étoit ( cela foit dit fans les offi» 
c*étoit par le peu de sûreté que l'on i 
voit en leur cœur foible , incertain « 
aflfujetti à la fragilité de leur nature. 
qui gouvermroit fagemem un RoyMimi 
jourd^hiU , fefera demain uh mattre , 
on ne donner oit fas douze foules àgox 
ner, pour me fervir de$ termes de Moi 
le Cardinal Mazarin. De quoi ne fer 
pas venues à bout Madame de Chevr 
la Comtefl'e de Carlide , la Princeflè 
cine , n elles n avoient gâté , par leur < 
tout ce qu'elles auroienc pu faire pa 
efprit (i ) f Les erreun du c<sur font 

flus dangereufes que les extravagam 
imagination. L'imagination n'a poi 
folies , que le jugement ne puiue i 
ger : le coeur nous porte au mal & f 
attache , malgré toutes les lumiér 
jugement : 

Dtteri'.rd fequor. 

Une femme fort fpîrituellc ( i) 
difoit un jour , qu'elle rendait gri 
Dieu tous lesfoirs de fan ejhrtt ,& le 
tout Ut matins de la fréjerver des J 

{ I ) Voftr. la V I E ^/ I ( X ) MadOMÎ 

>A. ./r sjihi ktitmné , far I l'LadMt 



DE SAINT-EVREMOND.rrr 
Dans ces confidences fi entières , on ne 
'dc»C avoir aucune dsffimuladon. On traite 
mieu* un ennemi qu'on hait ouvertement , 
qu^un ami avec cm on fe cache , avec qui 
un dijpmuie (i). reut-étre que notre enne- 
mi recevra plus de mal par notre haine ; 
mais un ami recevra plus d'injure par no^ 
tre feinte. Difiimuler , feindre , déguifer» 
font des défauts qu'on ne permet pas dans 
h vie civile ; à plus forte raîfon ne feront» 
ils pas fbuâferts dans les amitiés partica* 
liéres. 

Mais pour confèrver une chofè fî pré- 
cieufè que Tamitié , ce n'eft pas aflTez de 
le précautionner contre les vices , il faut 
être en garde même contre les vertus ; H 
£iut être en garde contre la juftice. Les 
fivérîtés de la juilice ne conviennent pas 
«vec les tendreflès de l'amitié,. Qui fe pique 
tPétre juûe , ou fè fent déjà méchant ami^ 
ou fe prépare àrétre. L'Evangiiene recom- 
mande guère la juftice , qu il ne recom- 
mande auffi la charité ; & c'eft , à mon 
avis , pour adoucir une vertu qui fèroit 
auftére & prefque farouche , fi on n'y mé>- 
loit un peu d'amour. La juftice mêlée avec 
les autres vertus , eft une chofe admirable» 
-Toiitt feule , fans aucun mélange de bon 
satuiel , de douceur , d^himianite , elle efl 
plus fàuvage que n'étoient les homme? 

iiX Pcnrce il'ao Aociea* 



t^t ŒUVRES DE M. 

regretter R peu ce que vouf ayez en 
rer R peu ce que vous n'ayez pat ! 

Joignez y Madame « joignez le mé 
cœur âceluiderame&deFe^Dlt} dé! 
ce coeur des Rtndtmi de feiiufihu ( 
cet gens empreflti à fermer une pi 
une fenêtre , à releyer ungand & un 
cail. 

^ L*amour ne (ait pai de tort â la r 
don des Dames ; mais le peu de ] 
des amans les deshonore* Vous m*oi 
riez , Madame , fi yous p«ifîez que f 
ennemi de la tendrefle. Tout yieux < 
fuis 9 il me âcheroit d*en être exem; 
aime autant de temps qu*on peut rel 
Ce que je yeux dans les aminés , cV 
les lumières précèdent les monyeflie 
qu'une eftime juftement formée dan 
prit , aille s'aramer dans le conir ft y 
dre la chaleur néceflàire pour les ai 
comme pour l'amour. Aimez donc . 
dame , mais n'aimez que des fiijett d 
de yous* Je me démens ici (ans y pe 
& défens tout ce que Je yeux penii 
Vous confeiller de la (orte , c'eft ctn 
fêvere que ceux oui prcchent & rooii 
dulgcnt que les ContefTeurs. 

Si mes fouhaits a voient lieu, vous l 
ambitscufe , & gouverneriez ceux qui 

(I) Voyez la Cant à9 Tttdfti àiu U Mt^lfi 

é^ LA tLlLlU 



ae la verni ^^^ffï^^^^^^^toM 



eifitit 

perïtï^**' T^'^FÏOb feeret murmure 5 

confiance eft un ^«fi graiï(fs b^n^ 
e la vîe , goûcei*en la douceur 
Ère chcreLot; goutez-en la doti- 
«c celui dont yous devei ctre aiilfi 
ï de vous-méme- 

ti I» yjl J' ^* ^' '*'* £ïw«#V 1 fur Tn^ 
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A MON HÉROS, 

LE COMTE 

DE GRAMMONT. 

STANCES IRREGULIERES, 

Vx N peut aimer toute Ci vie t 
Et , û l'âme 1 l'amour n'cft paf trop aflèrvici 

Le pliu révère jugement 
Ne fanroit condamner un û deux ièniimenb 

4- 

D*abord > c'en une pure eftime 
Qu'infcnfiblement on anime 
Avec un peu pluf de chaleur : 
Nons dirons mille biens d'un objet qui nou<t6iichft 
Kc le charme fecret qui nous gagne le caur , 
Nous met inccflâmmcnt le mérite à la bouche* 

+ 

Cette eflimc eft bien-tôt une tendre amitié ; 
Cette amitié devient une amoiu-cufe \H:\ne : 
Ceft un tourment qui plaît , t'eft un bien qui nonl 

gtnc , 
ht qui veut, comme un mal , exciter la pitié. 

* 

Jaaiais 



DE SAINT-EVREMOND. lét 

de fin cœur. O Lot ! O Lot (i) ! que vous 
avez peu à craindre ces fottifès ! Rendez 
grâces à Dieu de vos lumières , & repofez- 
vous fiir vous-même de vos mouvemens* 
jlen connois de peu intéreffées , Lot , à 
remercier Dieu de votre efprit. La petite 
Boufiete confèntiroit volontiers que vous 
euffiez le cœur troublé , & que vous n*eut 
fiez pas refprit fi libre. 

E&rit du premier ordre , que vous don^ 
nez de plaifîrs à vos fiijets de faire admirer 
en vous tant dé raifon & tant de beauté ! 
Quel piaifîr de vous voir méprifer ce di(^ 
cours ennuyeux de beautés , ces fades en-» 
ttctiens de coëffes, de manches & d^étofFet 
des Indes ! Quel piai/îr de vous voir laiiTer 
ï la faufle galanterie des autres les Cor-^ 
hiUes pleines de Rubans , 8c iz gentille 
Canne de Monfîeur de Nemours (i). Ame 
élevée an- defTus de toutes âmes ! Quelle 
Êdsfaâion de vous voir faire un fi noble 
uûge de ce que vohs avez , de vous voit 



Cl) ChiiioRC de Naffau I 
fille 4c Lomit de NaiTau , 
Srifnear de BcTcrweerc » 
Aabatfadcur Eirraordinaire 
duEtan Oinéraiix en Aa- 
glctcrre. Elle étok foeur dc< 
CMateCfs d'Arliagton & 
d^Hhffjr • de Meffieuif d'O- 
dkfc » Aawerkerk i &c* 



Mazaria TaiiDoic pafionné- 
oieat. 

( X ) Vojrcs LA PRIH- 
CESSE OS CLEVIS , p. «to 
3X4* Ce Roman a étc corn- 
pofé par M. le Duc de la 
Rockefoucaulc , Madame d« 
la taveue & M. de Segrais. 
Confultex le Père It Long 9. 



OBÏUaaiMllI. lui donna le I daat fa Bibliotheq.u« 

mg d« fille de Comte. Lot I Hiftorique de Franco > K*« 

«A aat abrcviatioo angloifie I >74i7» 

MÔr ClMtfloctc* Mad«mc I 
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tt& su vit ES DE a 

Auroit pà méditer de bellet tmtefn 
Pow le Ibcom de Phyîptbo 

Maille goât dès ^letlbtl'empQiie fiv 
Comte » nont noi» deTons llnfiige de a 
On.» pea d'iatétêt ï ferrir ft vaém» 
PuUgue c^ell poar autrui ^eUe daic i 

Qne (bB à aM Héroi de la leadte im^ 

Si l'on eft mon en Ibî» hatSyttVim vit 

L'arenirce regarée amaat^peark moi 

idaît poar cetarcair Aaneas 

Il doit teaotor aae vie 

/iiiareAitdigBe<fafl«îe» . 

Qae celui fui Jadit vit couc fbotleSo 

Me vît jamaif riea de fHtil» 

Ce giaad Sage » avec fir Pue 

Avee û conaoifioœ dlkeibe 

Et le refle de fei talent ^ 

Sa» bîeai» comme tu viib n*e6t pat vécu 

U eut juf^i'à huit cent aialtre 

£t n'en eut jamais tant que toi 

11 eut de FOrient let plutgiaodet nche 

Mais il pilia fa Reine > & tu donnes au] 

(*) PhilJMboaii fat pris pv les allcwuys II 




U cft^ni fi^ a Favanoige 
Vteeilfdlé fOBîom u Sage * 
IXMl^pnuijricdiciVy diof (boScrmoOf 
V«MBfik«)MKikhf Sàiomoh: 
Iftif oft dte à ici pindboles $ 
&coâcnkifcf0&i àsuBi motsdiict pnfolcff f 
K/dtr 9 1^ SûniiGvttpoiid» 
11 fl'dl ^na Comte 4c Graomioab 
♦ ■ 

fipî IUm m 4iécicir.d^ 4tiftaiftr h«)oiiC9 
Bi Tiai4n taTMVtt à Aniffotté 
MrâMifb «Moraliiét 
A li PWWl v^giaiidttprfbqpi^Bi 
Unàft mmim tam li«BUti konmiffii 
fer«e-T«i» flcfccft poBtt 4è Toir lovi to* Héi^i 
Cùêémuêuê fÊt cet ^pÉoe noii s 
$mUàr U me fern4§ vk 
jMnr éidmiféeCt mêmrfiiffk. 



9 
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pmtUi, &fât'^^U m fldU (i)v 
v^ 'Ombloiif-iiow 9 wjrkMrd , fions fbmv 
tact cfluicithwgç c omiiu oir ^c ceux ^pn» 
gM0uc|ii notre ÉtgcoÊ^ cstf il T3iit mevat 
•oAiier Ict ifijdMef ^pie kt finit • Madame 
Mazaôii a w maiiis lk»ni«s poor toIct 
tteifidtft ft ^ourjettcr «necane du ta*- 
Ibn^y qoand^je loue ûuêb mendie atec qoa«- 
uemmudotH Je mUIrraè à Monfiem de 
Mùa9cot%) ^qi&me St IZrieiiftmciit ft 
wee' te w dis fincéfké : Pf MiwyUS, M»* 
jlKi^; M w rfier & S4m-Evnmoml r Jt re^- 
mfiiiifsmitMi 'Votre ami , Monfieur de 
Wfi», ffb bçavcoop dt be décide rien ;. 
SettfirarGonfdfi dadaie 911e la vexatkn. 
ef ^mdr. Mais toute» les dédaïadoni de- 
motiSmr Gourtiit font peu d^effet* L'Aaw 
hifidieur effauiE peu écouté dat^ ce logis^ 
B^, mfil le fèroît i la bouffe , s*tl voulolt ; 
jT'jnfiifier Je CheTalier Laytcn (3). Dans 
enté extv&ntéfjè.piens le Ciel à témoin^ 
lB*le Geln^apas plus de crédit que TAm^- 
kflàdè^« 
Sevenez >. Mylotd , venez foutenîr vor 



fiy M:dt BeUégarér» 
w3r dk AUdbme'^e Mon- 
lUÎr^ pand jonenr, Ir 
rtM^i»lncnT.«D peu briif- 
RC & capricieufe > difoit 
iaioar« , quand il D'étoit- 
lihenreax-: Jefjyf > O- ne 
it flMti je fM$ €t fM f e ynK. 
siL antres j«««iuf ca firent 



nae efpect de proverbe. 

(i) Le Prince de Monaco> 
viat faire un tour en Angle- 
terre en t5;5. 

< I ) le Chevalier Bllis 
LaytoR , un «les Coinmif- 
faire» des Prifes. Les Majv 
chands raccoCoicot de mal-- 
TCtfatioiu 



,1 



drobToufr'iiiême.LacattMMflreftpc 
&ite pourvoi». Ont cdsMà A d^îolif 
éa mondet dont-b monde. eft défoMf 
mais que cenx^ lot ibat dwii ctMiÉ 
vouft yd«iic«f«mto«ieteiir«ie»ÙibMi 
«été hcMiuiM dek nn« ft flWMvir diiii «10 
Capitale I «c , i q»mi »iét « muaiiei Gip 
Aifâlef ièiéduUêntàlLofBe» àLofldMift 
a Pam. PaiSit lit ftrok fdiii le «iliw 
vonr. Detefsbçiiefoeiy.atieKtleiMV 
ibm morih lei aotteiibac eenrifon. Beat 
jie Toiis conTÎem{ioitt ; kdiuafledhiSMl 
Faulae f 'aticoflusode pas dnliai oà fé|M 
le incGeSèuc de Satm Fkoe* Loadnat 
cette bonne & gcande TiUe 9 tow ellMilt 
c*eft-U que T<Mii devez fixer voue fifoib 
Une taUe f oflt tibfe & de peu de covfMit 
un Homhfe chez Madame (i) » ft dmi 
vous dcf Echetf , voua fittbtt attandv 
la mort auffi doucememàLondieateiif 
Monfieur des Yveteaux l'a nueodiie àr^ 
ik« Il monnic à qiiatte*vingt aai« U6m 
jouer une iàrabande , afin , cfiloiMl, fgf 
/ôfi amefaffatplut doncemm (i)« Vo» ne 
choiiirez pas la mufique pour adoucir b 
rigueur de ce paflkge : mais une vole à 
l'Hombre , & â Grmtpe trois as namrdf 
en premier contre trou neuft 9 — ~^ 



(t) MWmm la Du- | mt» i# rîffumi'Mtmatg 
ckcC* a*T«rk. I Tofli. I. ftf . cr4« * f^ 
(i> Vojrcft le* MILAN- 1 de la fec—^t ] 



y;> -■ 
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_ tTOtre w. Ce ne 

teoL JeloMtfiMM, Mjlord ^ fiTousteve^ 
MK i LoiAieip Je se tous donne pas fo 
«oii^fiiWHiJimcnfiHgàtiotnpagne avec 
^CMipMDPiteiiqjveqie YOiif y avexprife. 



I P Y L L E 

! Itîf MVSIQUE. 



SC£N£ PREMIERE. 

IiISIS^ TIRCI& 

L j s I s» 

jnL^euRtîcterensmefeniploiir 
Si i'ai Tieitli dans tOft6nrîce > 
An |£ JM» ttcomat U xignenr de tes loix» 
J'en » mieas (èmi le fiipplice* 
T I R C I S. 
•J>c tons les Dieux révérés autrefois 9 
JùtSfULV^ïïWt moiat d'iojuftice : 



DE SAINT-ALI 

IL n'y a ff bonne coaq 
n^pate ; &àpliisfoneia 
malheureufè ne dbi^as toi 
nôtre , Mylbrd', effla jrfc 
ait jamais vâe. Depuis qi 
Madame Mazarin , je n*ai ] 
Spadille : le Bafte vient pk 
c*eft un fourbe qui m*eng 
pos & qui me £iit faire lai 
que des trois de pique ou d 
èx de cœur ou de carreau. ' 
lord , je bénis le Ciel , qu 
attendre de moi des lame 
murmures. Grâces iDiei 
bons exemples , & tels qi 
ïss peut donner : exemple.* 
minent mes affaires , & 



[OND. I7S 

belle. 




LISIS et DAMON Méi^ea Dtffns. 
■» ^cftirop aimer i ^aand on foofi^ 



TIR. CI J. 

Je nTeiipgie trec peîae : 
Coeibis eos^gé 
A la plos inhafflaïae» 
Plôiôt mon ^e changé. 



lîMiff ir« 



I 



SCENE IL ^ 

LISIS» TÎECIS» DAMON. 

X i«it»}e«nKAa|cr«ic9af4e«ane; 

M MMU 9 ce flMptt «Mi carier 

T I & c ;[ S. j 

làkfiideneffent, ^ 

Iifii« J9 vcHt afaner I je TCBS aimer coajoMt. 
LISIS. 
Hoa 9 jiifipin la fin <le ces Jottrs ; 
>lcNi# aoo» <M mp aimer, fnaod on lôofie 



I 



174 (EUVRES DEM, 

L I s I s. 
Tout cef àégùùtt de TÎvve» 
Ccf dcfyn de mourir 
Qu'on trouve dans un livre « 
Oh 4e Aux mallieureux aiment à dilboarir • 
Lç bon fefii ne Içi peut (ouvrir* 

T ÎR CI S. 

Une pafSen tendre âc pure 
N'aime pas la noire peinture 
De tourmens inventer» de tour ces feints tréptt) > 
Mair je dirai , Li(n » iknr art & (ànr figure « 
Que jo préféreroir une mort aflèz dure 
yVu malheur ennuyeux de vivre & n'aimer pat^ 

L I S I S. 

Il faut fe plaire aux objets agréablef i 

Sans fe laiflèr charmer* 

T I R C I S. 

Pourquoi fe défendre d'aîmer 

les objets que l'on trouve airoablet I 

L I S I S. 
^*ai pafl'é le temps da dednt 
la raifon fait tous mes plaifin, 
D A M O N. 
les plaifîrs de la vieilleflc 
Menacés par la raifon 9 
Dons cette froide faifon 
f piirroiçnt (b iiommer triiledic- 



«•«n 




VU OU O. 

J*» piflS le fOBpi te défit» 

Lu L^bmmemfm 

3*ai pdB le ceoips det ddns , 
Là nifea fiît tous mes ]4aifin« 

JjurmxfSJFieshifinmemi. 
3'û piflè le tempe des defin, 
la ziilMi 6» tous mes pUifirs. 



<in 



SCZNE, lit 
. .TÏEÇ ISi LÏSIS. f 
T'I I. c I s. 

Qnt Vùn donne àidcr diarmetf 
Honorent Je lût jnne» honorent le pktt dna s 
A tout i^^t en tout imipifFABMMVCBpeéptis* 
L I S I f • 
Un'eftiwiaiIbnniUn 
Pe donner àrAm0Br lafira^n ftktptal 
Qn^n pinvce AiCnblt '. 
V^ dnb ^1 ftf donlenifr 
T IH, C I S. 
Vof pltu ylvet douleurs» en aiminti feront vaûol 
Tottf vos nitux fit4>endut âc h nuit de le Jonr. 
Heureux (bnt les vieilUrdf occupés d'un anio« 
Qui leur Ait oublier leurs chemins à Itnrs peinai 

L I S I S. 
Je porte peu d'envie à vos tendres deiîn : 
Content que le ftgeflè 
Ait foin de ma vieiilcflè • 
Jç laiflê aux jeunes g^ens l pouflèr desibi^pift« 
T I R C I S.. 
^-ce que votre ame «Ujirméf 



Gt.fMb m fMtdfréfwt 

Ici pbflf de'ttM Ige 

QdfiMtt ioit k fi^^i . 

Bft.OBptlItMr^éliciif:;: , 

^ T0« f^Oflf ^«1^ lilfnM. 
LISI I. 

CoakK/COidex» pûflileTic. 

- ' Xkr KWW« 

L£ CHCBUR. 

ribftieflboarttibfif Jermaifinitileftis 
repof mnocent fitt net plat don pUifin : 
St« feiD > ISm» petoe ft ûof cmrie » 
Coakx , cocdcx » paifibk rie* 

Zet ViJmu Jknls. 
Sa^lbiiB » tua peme & (âôs eoTiff 
jCookz» coukZy paiiîble rie. 



N< 




)9t (feUVUES DE K 

xif nttufiiiitt, 

Sinifoitt, Oiii'peiHftOuiiaTie 
Coules, couln» piifiblc viet 

SCENE IV. 
TIRCIS^LISIS,DAM( 

T I H C I s. 
l 'Otre ame nota doit Atre i 
Aaauit de tcmpt qu'elle peot uûm 
Ve&t ft cnintei. 
Tendres atteîntet» 
Heureux tounnent 
Que Ton ibuffie en nnuMic» 
Quel bien eft comparable ans douceiiif 
pUimcf 

Pour un Amante 
Deum nSUei O deux Vidnai 
L I S I S. 
Quel bien trourez-voui \ craî 
£t ^elle douceur à voui pUÛM 

T 1 R C I S. 

Tiifte entretien de mes ennuis « 

Vous faites le bonheur de récac ou je fuît» 

Les Flûtes, 

UN DUO, 

Trifte entretien de mes enmiîr. 

Vous faites le bonheur de Tétat où je fiiis* 



DE 5AINT.EVRÉMPND. %7X 

Ll SI s. 

La Hofim ttk*6tt U tourment 

Oi^ 'fitoU fyaûhlfi en aip^ant^ 

T m C-I »; 

Si^crainsuncfieu^qi^ronpiçet. , 
ïh au moîm les doucéursMe*ceIui qui ddire* 
LI SI ^.. 
Qui permet au cœur lei defîn » 
Lui défend en vain le$ foupirs. 
T I R C I S. 
Trlfte repos Se fombre nonchalance; 

Ennuyeufe inutilité 
Qu'un parefleux appelle liberté , 
Tu n*es pour moi qu'une firoide indolence* 
L I S I S. 
J'ai pa^'le temps des da/irs » 
La raifon &ît tous mes plaiiïrt* 

j:}eux lîtUes <7 dei»c VioUnt» 

U If DUO. 
J'ai pa(fé le temps des defîrs» 
La raifon iâit tous mes plaifùa. 

Let Infhumtcns, 
J*ai paflë le temps des deiin » 
La raifon fait tous mes plaîfîrs* 

Les Voix C les hêfhmment. 
J'ai paflë le temps des de/îrs, 
La raiibn £ût tous mec plailirs« 



1 


1 

,1 1 

1 

1 

H 

1 1 


m 

1 



iku mvvàwtt^m 



Tincrt. 

Se fiait M «■! donlil liMpiMw 
Lisis €7 D AiiON fÊifikté 
B«av moy«a poar feceiidtt^h«ivc«i 
De A'êttc point aine fund on cft imowni 

Beau mo7«i fO«r ft atttfte lieveoi 

De n'êtic poinr aîa^ ipiMH oo ai attoww 

'LIliS «MtikrfS 

LMfluoqr ne Tevtde MWfia noi jenneiai 

yap pt o Ac *. pat» îafiouiéii 
le calte de ce Diea, Tiôllet lafoinatétii 

Ke Ibofie .point voa ftfeléii 

Ohl CCMT idél» ^ A dOMIf » 

Désobe la tietUeiè an jowt 
Anxjens d^nie beOe pcribnnff f 
Ceft cadicr fit dé&ott » 9M monncr fim a 
LI SI S. 
€>n renco n tr e pen de Bellei 
Coupables de cette erreurs 
liait Je les aime cmelles : 
Partiûnt de la rigueur > 
3e fiiit contre moi ponr elka » 
Dam leur juAe mépris pour vieillcâè ft laid 
T I R C 1 S. 
Je na trouTC ^'inhoamci) 



DE SAINT-EVREMOND* tn 

D'aimer & n'être pat aimée » 
' Aaroit honte, de; de&tf 
Ce qu'elle ne peut.erpérer} 
L i S I S. 
Les galans de mon âge 
Craignent fort le mépris ; 
Mais ce n'efl pas le pis , 
U alignent les faveurs encore davantage. ; 

T I R CI S. 
ta crainte d'une ûvenr . 
fiil un peu trop délicate s . ^ 
Doiyne«9 liiîs» votre cœin*» 
Je vous répons d'une ingrate. 
L I S I S. 
{oît ibibloflè ou raifon > je vivrai fans deiirs : 
Jft repos innocent ait mes plus doux pUî^rr : 
Sans foin > iàns peine âc fans envie > . 
Coulez, coulez» paiiible vie* 

Zes Vioions. 

L E C H (B U R. 

Sottibibleflè ou raifon , je vivrai ùixiè defirs : 
Un repos innocent 6it mes plus doux plaifirs : 
Sans foin , (ans peine & fans envie > 
•Coulez , coulez • paiiible vie. 

Zes VioUns feuli. 
Sainfoin , fans peine & fans envie» 
.Coulez» coulez» paiiîMe vie. 



AvttK lit: 







Xfi.. CtidiUJL. 



Chintoatfyfit fti ■hm liiQnit 



^ ■ IISI.*-- ■ '• 

Ceft im âirile Ibktl^f 
Qw d'ètrt ISdék Bffger. 
TIR CIS. 
Je fooffre; miit le goAt d'une tendie ftottlMf f 
Aux Amaiif délîcatt ûentlien de Jonfiacc 
L I S I S. 
Que durent l îamait 
Vof heurcufes allarmetf 
Vos foupirs & yof Urmef ; 
Ponr moi > Je veux «coûter les dottoeon de la pâli 
T I R C I S. 
O bienbeureiilbt cha!aefl| 



DE «AIKT-EVREMOMD. i^if 

Dmx HAêù CT' dtux Violmu. 
C ISI 6. 
toncÂ tôiit* aimaUe 6n kà.WsMdb» di&onil 

Avec ctax ^peuvent loi plaire* 
■^ det Vieilkrcîi le «kagrin ofdinAîre *' 
Pour le» grofifjer toujoiui» 
T I R Ç I S. 
Non , ce- h'eft pe^^^'on les gronde } 
Mais l^ifiiafte »tt«)fî«^ 
Qtt'iU prennent Ou^ toMt le aipndé i . 
re an chitiflienfrafiètc4>ito mérité» 

Non, nottt et nM:pti4kiNNiktgronde's 
punit feolttteBt rinjufte wanàxé» 

L l i I S» 
Vieillard eA kontetil de iê voir trop docile; 
>ablic , en ibcfe», oniie trouve , dit-on» 
[oeur 9 iMlttlettk , ^ dkftstt imbécîte t 

Qui ne v«w jamais dite M» » 
une iioAnétct4 plu» Me qne çcvik* 
S'il loue , il gftte la maifon : 
Moins délicat que difficile , 
»ndamoe fbuvent avec peu de raifon* 
là , voilât Tirds, l'état doux ft tianquiUe' 
H Vieillard que l'amour tiendroit en fa prifoik 

T I R C I S. 
aifon ^n amour a trop de féchereflè : 
£ipérex tout de la tendreflè. 
L I S I S. . 
l4k t^dredè ea cheveux nis 
Qîiij 




X B C H <l U R. 



Qtm tiwit ti ve pe u t tuner» 
Et ^ liA aîme j^oor Ytyrc^ ' 



2) 7 j j if ji r ^ ri i\? 

^^^ . «0» ^.5 MOT 

î 1> E VA s T E. 
DE L'ACADÉMIE FRANÇOISE. 

i 

A pRi-t m*éire eondaitmé mot<>in£^ 
£\ me litr le mot de }fAm , je me 
pecmddi ^*oii devoh être content dema 
vteaâation : mais puUque Meffieurs de 
FAcADBMiB ont jugé à propos que leur 
ceoSire Ai dofttée àla mienne , je déclare 
qiie mon déuyeu n*étdt pas fincere ; c'écoit 
un pur effbt de docilité ft un airujetdiTe* 
nent rolontaire de mes (ëmimens à ceux 
de Madame Mazarin.^ Aujourd'hui , je re« 
prens contr*eux la raifbn que j'avoîs quit<» 
t£e pour elle, & que tout hoxméte honuuc) 
ferott vanité d'avoir perdue. 




LIS 
Que âaem 



DE SAINT-EVREMOND. iff 

2u chiDS^ ^B plaîlirt les douceun & Ici peines! 
UN DUO. 
Que durent à jamiia 
Vm hearculèt alUrmef i 
Vof fonpin ft vos larmet « 
Et que le Tienz Lifii aille goftter fa paix« 

D A M O N. 
îi notre bonlifif revoit let mêmes charmet* 
Noua inront ftîc pour lai d'immies foiihaiti> 
L I S I S. 
Un pniflint intérêt me preflè 
De letoumer à dea-cfaannes û dot»; 
Qu'aviei^Yoïis Ait, taine ombre de fiig^eflêl 
ïanfllt raiiba^ hélas ! çie fiûfîex-yoai^ 
T I R C I S. 
Depabk temps tput yt Ibi^iret 
Sujet de ranw m c ux empire » 
Ua railbn fiir mon cœur n'a jamais rien tenté 
£n fàvenr de^u liberté* 
D A M O N, 
Ufis , ton ame eft (buvent révoltée % 
Mais la fôditieafe auflî-tôt dég:o4tée 
De (à rébellion à celle que tu fers , 
Dans im état foumis vient reprendre Tes fers. 

L I S I S. 
A mon g;rand intérêt ma flamme eft aftèrvie : 
Du ftu de lès beaux yeux je reçois les tfpt'm 

Qui conrervent ma vie. 
Henreuz > heureux l'amour dont la vie eft le prixt 



«I 



Tamalt rigueur ne 1 

Jamais fbupçon n't 

Je cherche moioi U 

'Aimant pour vivre 

TIR 

'Aimonf,c*eftJ 

I>onnoiu tout 

Ril'aîmcr mieux, d'uni! 

IIS 

iRoe celle d'un Vieillard i 

laweftledei 

Oh doive aipir 

TIR ( 

'««nx yeux que 

LIS 

•««tt yeux par < 

Peut-on rien tro 
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Et qae Liilf aime pour vivre* 
L £ C H (B U R. 
Amtt, ainm, c'eAFAmotir qu'il faut fliivrc. 
LùBfft-^ovtt tous deux enflammer* 
Que Tircb vive pour aimer » 
£t que Liiis aime pour vivre* 



DISSERTATION. 

SUR LC MOT 

DE VASTE. 

A Messieurs 
DE L'ACADÉMIE FRANÇOISE. 



per&i( 



Pre*s m*étfe condamné moî-mê-; 

me fur le mot de Vaste , je me 
madois qu'on devoir être content de ma 
îétcaâation : mais puifque Meflieurs de 
TAcademie ont jugé à propos que leur 
cenfùre f&t ajoutée à la mienne , je déclare 
que mon déûveu n'étoit pas fincere ; c'étoit 
un pur ettét de docilité & un airujettifre-> 
ment volontaire de mes (ëntimens à ceiix 
de Madame Mazarin* Aujourd'hui , je re-» 
prens contr^eux la raifbn que j'avoîs quit<» 
iée ]^our elle, & que tout honnête homme) 
leiott vanité d'avoir perdue» 



C1ÎX , c'eft de les rend 
lorfque Tufàge n'eft j 
ment & à la rai(bn« 1 
ont perfeôionné les I 
qm les ont corrompue 
au bon féns pour en 
n'a eu de £[ beaux e(pi 
la République : h rai 
avoît encore affez de J 
mainSf pour donner d( 
& aiïez de luxe , pov 
poHteffe & de Tagréni 
où la beauté de la Lan 
tiut point , ce temps 
me de fi ffcanc^ génie 
Çiceron,llorteâufi , 
lîo , Curion , Catidle 
coup d'autres qu'il fer 
met: en ce temps, ili 
mettre à leur tentimi 



DE SAINT-EVREMOND. i8t 
igement à l'autorité de ceux qui faifoieil^ 
3s beaux ei^rits ! Et Pétrone n*eft-îl pat 
3ué par tous les gens de bon goût , aen 
voir eu aflez pour tourner en ridicule 
'éloquence de ion temps » pour avoir con* 
LU le faux jugement de Ton fiéde , pour 
voir donne a Virgile & i Horace toutes 
es louanges qui leur étoient dues ! Home^ 
fcx ieJHs & Lyrici , Ronumufque Virgiliui 
;^ Horatn curiofa felicitaSm 

Venons des Latins aux François. Quand 
fferveze (i) faifoit admirer fà faufle élô- 
[uence , la Cour n'auroit-elle pas eu obli« 
ptton à quelque bon efprit qui l'eût dé* 
fompé ? Quand on a vu CoefFeteau char» 
ncr tout le monde par (es métaphores , & 
jne les maiirejfes voiles de fin éloquence (x) 
Miflbient pour une merveille ; quand la 
uume fleurie de Cohon (3) , qui n'avoit 
ni force , ni iblidité , plaifbit à tous les 
Eanz polis , aux fiiux délicats ; quand Taffioc* 
pttion de Balzac ^ qui ruinoit la beauté na* 
lurelle des penlées , paiToit pour un &He 
■MJdbieux & magnifique , n'auroit-on pas 
rendu un grand (ènrice au public de s'op* 
poièf â l'autorité que ces Meffieurs fe don- 
iKMeàt t & d*empécher le mauvais goût que 

et) Ncrrcae a publia I ( i) ExprdBon it 
m wékwtm 4'£ P I T K I s I Cocfetflin. 
M O ft A L 1 S pl«iae« de 1 (3) Célèbre Prédiçatear^ 



1*1 (EUVRES DE H. 
J*ai remarqué que le mot de Vaste t pi- 
tre ou cinq fîgnifîcanoiss dam Ciceroiit 
toutes «1 mauvaife part : VASTÂ f&iini' 
d&it), VASrUS & agrtfiis (i) , VMTA 
&immânhBcUua. (3}, VA^TAM & him- 
ttm Orationtm (4)* La fîgnîficadon îa plus 
ordinaire de VA$JUS , c'eft ire^ fpiuieux ^ 
tr&p étmiu , trpp grand f âénn/urc* 

On me dira peur-étre que Vastï n« 
fignifie pas en Frainjoij , ce que VÂStV^ 
peut ^gniiier en Latin à^nt tous les fera 
^u'oû lui a donnés. Je la voue. Mais pour* 
quoi lie coiifervera-t'il pas fa fîgmfiçatioa 
la plus naturelle j comme Douleur»Vo- 
I-Upte', Liberté', Faveur, Mokheui» 
ArFLicrroN , Consolation > & mUJe 
mots de cette nature-là» conforent la leurî 
Encore y a-t'il une miibn pour Va s t e % 
qui ne fè trouve point pour les autres; cVfl 
qu'il n'y a jamais eu de terme Françoii qui 
exprimât véritablement ce mie \çVASTVS 
des Latins fivoit expriiner; ft nooi at 
l'avons pas rendu François pouramieft- 
ter un nombre de mots qin fignfioi li 
mémo choie; c*eft ponr doimer â non» 
langue ce qm loi manqnoic , ce qm kfM^ 



doit défeâueufè. Nous penibos plus IbW' / j 
ment que nous ne nous ej^nmoiis^ ^7*.'.! 



; SAINT-EVREMOND.iS^ 

foit fi c'eft un blâme, ou une louan* 
e me permettra de m'en rapporter 
ifon. Ce petit discours fera voir ii 
me. 

)îs (butenu qu'EspRiT vaste fe 
)n bonne ou en maùvaifë part , félon 
Ces qui s'y trouvent ; qu*un Esprit 
, merveilleux , pénétrant , marquoît 
)acité admirable , & qu'au contraire 
RIT VASTE & démefuré, ctoit un 
uî fe perdoit en des pendes vagues» 
belles , mais vaines Idées , en des 
s trop grands & peu proportionnés 
yens qui nous peuvent faire réuffir. 
pinion me paroi£bit aiTez modérée, 
rend envie de nier que Vaste puifle 
être une louange , 8c que rien foît 
de reftifier cette qualité. Le grand 
perfeAion dans les efprits ; le Vajle 
s un vice. L'étendue jufle & réglée, 
grand , la grandeur demefiirée fait 
f . VASTÏTAS , grandeur excefflve» 
•e 8c l'affireux ont bien du rapport : 
?es vaftes ne conviennent point avec 
jui font fur nous une imprefiion 
e.^ VASTA SOLTWDO , n'eft pas 
blitudes qui donnent un repos délî- 
quî charment les peines des amans , 
mntent les maux des miférables ; 
e fblitude (âuvage , où nous nous 
!U d'être feuls , où nous regrettons 
t IV. R 






I 
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qu'il efl purement humain ; jufte daiïi 
camdcres » naturel dans les paiTioni , 
mirabk a bien connoitre & 1 Wen expii- 
îner ce qui dépend de noire nature* Quani 
ton tjpm tîûjie s*eft étendu fur celle des 
Dieux , il en a parlé û extrava^ament^ que 
Platon Ta chaifé de fa Eépubli^ue comme 
un fou, 

Sénéque a eu tort de traiter Alexindre 
(Tun léméraîre , qui devoit fa grandeur â û 
fortunei Plutar^ue me paroi t aTOÎf raUbi 
lorsqu'il attribue fei conquêtes à fâ veittt 
plus qu'à fon bonheur. En effet , confidé* 
rei Alexandre à Ton avènement ï la cou* 
ranne , vous trouverez qu'il n'a pas eo 
moins de conduite que de courage r 
s'établir dans les Etats de Ton père. Le 
pris que Ton faifoit àm la jeunefîe du ?\ 
ce, porta £ts Sujets ^ remuer, S' f-- * 
iîns a entreprendre : il punit des : 
& aiTujettJt des inquiets. Toutes fncxct 
étant pacifiées , il prit des mefures pour le 
faire élire Général des Grecs contre 1« 
Perfes ; & ces mefures furent (î bien prifcSi 
qu*on n'tfï eût pas attendu de plus jufle» ds 
politique le plus confommé* Il fut éit k«H 
entreprit cette guerre; il fit faire mî 
les au^ Lieurenans de Darius ^ ^ â 
lul-méine, lans en faire aucune. St 
grandeur de fon courage ne Tavoit 
faCer poui léméiaiire par les périb ou 

%'tiL%a£blt t 
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if*exporoû , ù. conduite nom auroit JaUTé 
ridce d'uti Prince prudent , d'un Prince 
&gç : je vous le dépeins grand & habilo 
en tout ce qu'il a fait de beau# Vous le 
roulez vajle ; 8c c'eft 1 ce ^uafte qu'il a d(k 
tout ce qu*il a entrepris mal-à-pfopoî. Un 
defir de gloire que rien ne bornoit , lui fit 
Bâte une guerre extrayagante contre le« 
Scythes, Une vanité dimefiirée lui perfiia- 
da qu'il éioic fils de Jupiter, Le vajie f*é* 
tendit jusqu'à ùi douieur , lorfque fa doiUtm 
leur le porta à facnfier des Nations eitQé^ 
tes aux JVUnes d'Epheftion. Après ^vtû 
«ut conquiî le grand Empire de Dariuï, il 
pouyoit fe contenter du monde que now 
Connoitrons -, mais ion offrit vqfle forma 
|e deiïein de la conquête aun aucre : conif 
Itie vaJIe , il entreprit ion expédition des 
Indes , où Parmée le voulut abandonner , 
0Ù fa flotte faillit à fe perdre ; d'où il re- 
prîftt à Babilone trîAe , confus , incertain, 
& défiant des Dieux fit des hommes. Beaux 
Effets de Vefprit vajh iT Alexandre î 

Peu de Pnnces ont eu Vtffrh fi vaJlc que 
Tyrthui ; la converfaiion avec Cynéas, 
cette converftirion qui n'efi ignorée de per- 
fonne , le témoigne afiez ; la valeur , fon 
éxpcrience à la Guerre , lui faifoient ga^ 
gner dî» combats : Ton éffrh vaJle qui em - 
nfi|flbit toutes chofes » ne. lui permit pas de^ 
y^r^bout 4*9ucune ; c*étoit entreprise 



ordinaire de VASTUS , c'( 
trop étendu , tropgrofid, ù 
On me dira peut-être 
fignifie pas en François , < 
peut Signifier en Latin da 
qu*on lui a donnés. Je l'av 
quoi rte confèryera-i^sl p» 
la plus naturelle^ comme 
I.UPTE*, Liberté', Favk' 
Affliction, Consola 
mots de cette nature-là, coi 
'Encore y a-t'il une raifbn 
qui ne fe trouve point poui 
qu*il n'y a jamais eu de ten 
exprimât véritablement ce 
des Latins fàvoit exprimj 
l'avons pas rendu Françoi: 
ter un nombre de mots < 
même chofê; c*eft ponr^ 
laofiiie ce qin loi manquoii 
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il une partie de notre penfée qui 
emeure : nous ne la communiquons 
e jamais pleinement ; & c'en par 
: de pénétration , plus que par Vm^ 
nce des paroles , que nous entrons 
-Êûtdans la conception des Auteurs* 
idint , comme û nous appréhendions 
n entendre ce que pen(ent les autres « 
&ire comprendre ce que noiis pen- 
lous-mémes, nous affbibliflbns les 
5 qui auroientla force de rexprimer« 
m dépit que nous en a^ons , Vastb 
Tera en François la véritable fignift- 

qu'il a en Latin. On dit trop vaftcg 
e on dit trop infolem , trop extrava* 

trop avare ; & c'eft Texcès d'une 
inte qualité : on ne dit point ajfez 

parce qu'AssEz marque une fitua» 
une confîfiance , une mefùre jufie & 
nable.; & du moment qu'une choie 
fe « il y a de l'excès , il y a du trop s 
efàurcnt jamais lui convenir. Venons 
miner particulièrement l'Es prit 
: , puiTque c'eft le fUjet de la queftion* 
que nous appelions PEsprit , Kè diA 
\ en trois acuités ; le jugement , la 
ire , l'imagination. Un jugement 
tre loué Shxejolide , à^ être profond, 
diikat à discerner , juflt à définir; 
à mon avis » jamais hcHnme de boii 
e lui donnera la qualité de v^e» On 
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de prudence que de valeur, pour défaire & 
chaifer loin de lui les AUemans : il eut une 
dextérité admirable à ménager les Gaulois, 
fe prévalant de leurs jaloufies particulières 
pour les aiTuiettir les uns par les autres. 
Quelque choie de va/le qui fe mcloit dans 
fon eiprit avec Ces belles qualités , lui fit 
abandonner Tes mcHires ordinaires , pour 
entreprendre l'expédition d'Angleterre; 
expédition chimérique , vaine pour /à ré- 
putation , & tout-à-fait inutile pour fes in- 
térêts. Que de machines n'a-t'il pas em- 
ployées pour lever les obflacles qui s'op- 
polbient au defTein de (a domination ! Il 
ruina le crédit de tous les gens de bien qui 
pouvoicnt foutenir la République : il fit 
bannir Ciceron par Clodius qui venoit Je 
coucher avec fa femme : il donna tant de 
dégoût à Catulus & àLucullus, qu'ils aban- 
donncrcnt les iitfdircs : il rendit la probité 
de Caton odicuîe , la grandvur dcPcmpce 
fufpcifte : il luulevn le peuple contre ceux 
qui protégeoient la liberté. X'oila ce cu'j 
fait Ccîar contre les défeiîtèurs ce l'Fu:; 
voici ce qu'il in nvec ceux qui lui aidércrt 
à le renverfer. Son inclination pour Its 
Faâieux fe découvrit à la ccnjurution de 
Catilina : il fut des amis de Catilina , & 
complice fecret Je ion crime : il rechercha 
l'amitié de Clodius , homme violent & té- 
îrvrairc : il le lia avec CniU'uï^ plus ricbfl 
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ofoit 9 & conduite nous auroit laiffé 
\ d*un Prince prudent , d'un Princo 
: je vous le dépeins grand & habilo 
ml ce qu'il a fait de beau. Vous lo 
a vafte ; 8c c'eft à ce vqfte qu*il a dik 
:e qu'il a entrepris mal-à^propos. Un 
de gloire que rien ne bornoit , lui fit 

une guerre extravagante contre le» 
les. lAe vanité démefurée lui perfiia- 
i*il étoit fils de Jupiter. Le vajie s'é«o 
t ju(qu*à (à douleur , lorfque fa dou« 
e porta à facrifier des Nations entié-> 
lUX Mânes d'Epheftion* Après qu'il 
onquis le grand Empire de Darius , U 
oit Ce contenter du monde que nous 
oifTons ; mais Ion ejprit vafte forma 
Sein de la conquête d*un autre : coir- 
afte , il entreprit Con expédition des 
i , où Tarmée le voulut abandonner , 

flotte &illit à fe perdre ; d'où il re«- 
ï Babilone trifte , confus , incertain ^ 
fiant des Dieux & des hommes. Beaux 

de Vef^rit vafte d^ Alexandre ! 
u de Princes ont eu ïeffrit fi vajîe que 
\tu ; ÙL converfadon avec Cynéas , 

converfiuion qui n'eft ignorée de per- 
e 9 le témoigne aflez : iz valeur » Ton 
rience à la Guerre , lui faifoient ga^ 

àts combats : (on effrh vaJle qui em « 
oit toutes choies > neiui permit pas de^ 
r it bout 4*^ucune ; c'étoit entreprilè 
•m IV. S 
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êes infidèles , à des ingrats , qui préfèniff 
la liberté â toutes les vertus , aimèrent 
mieux aflaffiner un ami & un bienfaâeur , 
que d'avoir un maître. Louez, Meffiears, 
louez Vefprit vafte, il a coûté à Ccfar TEm- 
pire & la vie* 

fiautru , qui étoit un affèz bon juge du 
mérite des grands hommes, avoit coutume 
de préférer Charles-Quint ï tout ce qu'il y 
avoit eu de plus grand dans l'Europe, de- 
puis les Romains. Je ne veux pas décider, 
mais je pourrois croifè que fon efprit,ron 
courage , fon aétivité , la vigueur , fa nu' 
gnanimité , fà confiance , l'ont rendu plus 
eftimable qu'aucun Prince de fon temps. 
Lorsqu'il prit le gouvernement de Ces EtatSi 
il trouva TEfpagne révoltée contre le Ca^ 
dinal Ximenès qui en avoit la Régence* 
L'humeur auflerc , 8c les manières dures 
de ce Cardinal ctoient inflipportables aux 
Espagnols. Charles fut obligé de venir en 
Efpagne ; & les aflàires étant paflces des 
mains de Ximenès dans les fiennes , tous 
les Grands fe mirent dans leur devoir , & 
toutes les Vailles rentrèrent bientôt dans 
i'obcilTance. Charles- Quint fut plus habile 
ou plus heureux que François I. dans leur 
concurrence pour TEinpire : Franc^ois le 
trouvoit plus riche & plus puiflant ; Char- 
les l'emporta par fa fortune ou par la fu- 
pcriorité de Ton génie. Le gain de la Ba- 
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les poUdques blâment Ton entreprife com« 
me mal conçue ; car tous ceux qui ont 
roulu opprimer la République, excepté lui, 
ont eu pour eux la àveur du peuple ou 
l'appui des légions. CatiUna n*avoit ni Tun 
ni l'autre de ces fècours ; fou indufirie & 
(on courage lui tinrem lieu de toutes cfao* 
(es dans une afi^re £ grande & Ç\ difficile* 
Q (è fit lui-même une Armée de foldati 
amalTés , qui n'avoient prefque ni armet 
li iiibfifiance ^ & ces troupes combattirent 
irec autant d'opiniâtreté que jamais trou- 
ves ayent combattu. Chaque fbldat avpit 
'audace de Catilina dans le combat ; Cati- 
ina , la capacité d'un grand Capitaine , la 
tardiefle du fbldat le plus réfolu & le plus 
«aTe : jamais homme ne mourut avec une 
ierté fi noble. Il eâ difficile au plus hom« 
le de bien qui lira cette bataille , d'être fort 
lour la République contre lui : impoffible 
e ne pas oublier fbn crime pour plaindr» 
bn malheur : il eut pu acquérir sûrement 
ne grande autorité félon les loix« Cet anv- 
ttieux fi vafic dans its projets , afpira tou- 
yas% â la puifTai^ce , & fè porta à la fin à 
ette confpiration fimefle qui le perdit. 

Qbi fut plus grand , plus habile que Cé- 
\x\ Quelle adreflë, quelle indufirie n*eut* 

pas pour renvoyer une multitude innom« 
cable de SuifTes qui cherchoient à s'établit 
ani les Gaules l II eut befoin d'autant de 
Sij 
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cfprit que font dues de fîineftes entreprifo 
en Afrique ; c'eft à lui que font dûs diven 
deffeins aufïi mal connus que mal fiiivis; i 
lui que font dits ces voyages de Nations en 
Nations , où il entroit moins d'intérêt que 
de fantaifie, Ceft cet effrù vafte qui Ta fait 
nommer Chevalier errant par les Efpa- 
gnols , & qui a donne le prétexte aux mai- 
afledionnés de l'eftimer plus grand voya- 
geur que grand conquérant. Admirez, 
MeHieurs , admirez la vertu de cet ej^rh 
vajle ; il tourne les Héros en Chevahen 
crrans , & donne aux vertus héroïques 
l'air àos aventures fabuleufes. 

Je pourrois fliirc voir que cet ejprhvajie 
fut caule de toutes les di/grr.ces du dernier 
Duc de Bourgogne , awlli-bicn que de cel- 
les de (]hnrlc'b-Fmmanucl Duc de Savoyc; 
mais j'ai imp iticnce de venir au Cardinal 
do Kichfiifu , pour liémclcr en fa perfcn- 
ne les dilVcrcns clîcts du gnmd & du rajie. 

On peut dire du Oardinal de Ricliclicu, 
que cVtoit un fort grand génie; &: comme 
grnnd , il apporta des r.vantagcs cxtraor- 
din.'ires à nctre Ktat ; mai« , comme t .7/?f, 
( ce qu'il éttjit (]uelquef«. i«- ) il nous a mené 
bien pre-" de notre ruine, Kntrant dans le 
JVliiiifkre , il trouva que la France étoit 
g.uvi rnce p \t refprit de Rnme & par ce- 
lui tîe .^ladrid. Nos iMiniftrcs rcccvoient 
toute- IwS iiîiirellicni c^uc Mgiifîcur de 
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»on dtoyeti : ilTe fervit de Pompés 
acquérir du crédit* Dès qu'on fongea 
ner des bofnes à (on autorité , & à 
rtir rétabliffement de fz puiiTance , il 
lia rien pour ruiner Pompée : il mit 
Ine dans fès intérêts : il gagna Curion 
•iabella : il s'attacha Hiitius,Oppius» 
is , & tout autant qu'il p At de gens in^- 
\ , audacieux ^ entreprenans , capables 
.yailler fous lui à la ruine de la Répu- 
?. Des meiiires fi fines , fi anifideii* 
les moyens fi ciSiés 3c fi délicats ; une 
lite fi étudiée en toutes chofes ; tant 
limulation , tant de iecret , ne peu- 
î'attribuer à un effrit vafte : (es [fau* 
fes malheurs , (à ruine , (à mort « ne 
int s'imputer qu'à cet efprit. Ce fut 
prit qui l'empêcha d'aflîijettir Rome i 
ne il le pouvoît , ou de la ^ouvemer^ 
ne il l'eut d& : c'eft ce qui lui donna 
ifie de faire la guerre aux Parthcs ^ 
d il falloit s'aflurer mieux des Ro- 
s. Dans un état incertain , oà les Ro« 
s n'étoient ni citoyens ni fujets , oà 
r n'étoit ni magiftrat ni tyran , oà il 
it toutes les loix de la République , & 
voit pas établir les fiennes ; confus « 
\ y diffipé dans les vajles idées de (à 
leur , ne (àchant régler ni fes pen(ïes 
s affaires , il offenfoit le Sénat , & fe 
à des Sénateurs ; il s'abandonnoit il 
Siij 
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il triera rEipzgzt rir 
SalXxjoeiics qui en 
L*&=a«r sRiflere , & 
^ cff Ciriînzl ctoîej-t 
E^^gccls. Charles tu 
El^igoc ; & les afiàir 
■uirf ce Xicienès dan 
itt Gr&sds le mirent d; 
les \'illes rentr 
V^^ci«ànce. Charles- 
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Caille de Pavie & la prUè de Rome» laifTé* 
tent prilbnnien entre fes mains un Roi de 
France & an Pape : tiiomphe qui a ^ aflt 
cous ceux des Romains» La rtande Ligue 
de Smalcalde Rit ruinée par ùl conduite 8c 
par & valeur. Il changea toute la face des 
affidres d'Allemagne ; transféra l'Eleâorac 
de Saxe d'une branche â une autre, de Fré- 
déric vaincu & dépouillé , à Maurice qui 
ay oit fiiivi le parti du viâorieux. La Reli- 
gion même rat (bumifè à la viâoire , & 
elle reqot de la volonté de l'Empereur , le 
fameux Intérim (i) dont on parlera 
toujours. Mais cet effrit vafit embrafla 
trop de choies pour en régler aucune. Il 
ne fit pas réflexion qu'il pouvoit plus par 
autrui que par lui-même : & dans le temps 
tpfil croyoit avoir afTujerti Rome & lTm« 
pire , Maurice tournant contre lui les ar* 
mées qu'il (èmbloit commander pour fou 
fovice , faillit à le (urprendre à Infpruck» 
l'obligea de fe ûuver en chend(è ^Scàt^e 
retirer en toute diligence â Villacb. Il eft 
certain que Charles-Quint avoit de gran- 
des qualités , & qu'il a fait de très-grandes 
chofes ; mais cet effrit vafle dont on le 
loue , lui a fait faire beaucoup de fautes « 
& lui a cauTé bien des malheurs. C'efi à cet 

Cl) côtoie nae eCjiet 1 qu'on crât gicènlement en 
4* Kiglenicnc q«c Charici- 1 Allcmagoe, IM ATTIN- 



Qttint fit en If 4S< Tur les 1 D4KT Qu'uiy CoacUc ca 
SRÎclcf de foi ^a*U f onlolc | cAt décidé- 

biiîj 



nommer Chevalier erra. 
gnols , & qui a donné le ] 
aflèctionn^ de reâimer 

Siur que grand conque 
efTieuR , admirez la vt 
vajle ; il tourne les Hét 
errans , & donne aux ^ 
Fair des aventures fabulei 

Je pourrois faire voir q 
fut caufe de toutes les dîÂ 
Duc de Bourgogne , aufli- 
les de Charles* Emmanuel 
mais j*ai impatience de v< 
de Richelieu , pour démél 
ne les difFérens effets du gi 

On peut dire du Cardin: 
que c'étoît un foR grand g< 

Srand , il apporta des ava 
inaires à notre Etat ; mais 
(ce qu'il étoit quelquefois 
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doil faite £biis ce grand Roi. 
Duc de \7eimar & ]e Maréchal 
entent perdu la Bataille de Non- 
eCatdînal de Richeb'eu redoubla 
lis , &t paiTer de grandes armées 
oBagne , arrêta le progrès des Im- 
^ & donna moyen aux Suédois d» 
: leurs affiâres dans l'Ëinpire. 
là ce qu'a fait le Cardinal de Riche<- 
:omnie grand , comme magnanime » 
le &ge , comme ferme. Voyons ce 
i îaii pat Ton ejprit vajlc. 
. piifon de TEleâenr de Trêves nous 
âtlefujet ou le prétexte de déclarer 
œrre aux Espagnols ; & ce deffein 
digne de la grande ame du Cardinal 
îchelieu : mais cet effrit vafle qu'on 
i donné , fe perdit dans l'étendue de 
rojets. Il prit de (i ÊiufTes meflires pour 
etiois , & donna un fi méchant ordre 
edans » que nos affaires vraifemblable- 
t en dévoient être ruinées. Le Cardi- 
e mit en tête le deffein le plus chimé* 
e que Ton ait jamais vu ; c'étoit d'atta- 

• la Flandre par derrière , & lui otet 

• la commnnîcarion au'ellp nnnvoît 
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dre celle du Prince dOnuige dans k Bn« 
bant. Mais au lieu d*eiiferaicr hFhndK 
entre la MeuA & la Somme , il enfemn 
notre Armée entre les Places de b Flan- 
dre & celles de laMeuiê ; enibne ^*il ne 
venoit ni vîyies 9 ni munidon dans noue 
camp ; & fans exagération , la mifeie j 
fut f] grande , qu'après ayoir levé le ficge 
de Louvasn , fbutenu par de fimples Eco- 
liers , les Officiers Se les Soldats refimcat 
en France , non pas en corps comme da 
troupes , mais flbarés , & denuindam nr 
aumâne leur fiibfiftance comme des piâe- 
rins. VoiU ce que produifît VeJbriivâ/kéÊ 
Cardinal , par le projet chimérique de h 
jonélionde deux Armées. LafecondecasH 
pajgne, ce même efpritdiflîpé en (èsidéesi 
pnt moins de mefiires encore. Les Enne- 
mis forcèrent Monfîeur le Comte de Soit 
fons, qui défendoit le pafTagedeBray awc 
un corps peu confîd érable, la Somme palffei 
ils Ce rendirent maîtres de la campagne » 
prirent nos Villes qu'ils trouvèrent dépour- 
vues de toutes diofbs , portèrent la dclôia- 
tion jusqu'à Compicgnc , & la frayeurJuT- 
ques dans Pans. Relie louange pour le Utf- 
dinal de Richelieu d*avoir été vafte dans 
fes pro'cts ! Cette même qualité que Met 
fieuTS de TAcademie font tant valoir |Re 
lui fît pas faire moins de fautes la campa- 
gne d'Aire. Il entreprit un grand fiége ca 
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ef délibérations , qne les deflèins fe {br« 
noient , que les intérêts de cent & cent 
/illes venoient à s*unir ; & c'étoit de-là 
pi*un corps compofé de tant de parties fé* 
>arées « recevoit la chaleur & le meuve- 
nent. Il n'y avoîtdonc qu'à prendre laRo- 
Jielle : la Rochelle tombant , faîfoit tom- 
>er tout. Mak, lorfqu'on yenoit à confi- 
lécer la force de cette Place , lorfque Ton 
.bngeoit au monde qui la défendroit , & 
lu zélé de tous ces peuples; quand on con- 
Sdéroit la £icilité qu'il y avoit à la fecou- 
dr , qu'on yoyoit la mer toute libre , & 
par-là les portes ouvertes aux étrangers : 
alors on croyoit iihprenable ce qui n^voit 
jamais été pris : il n'y avoir qu'un Cardinal 
de Richelieu qui n'eât pas défèfpéré de le 
pouvoir prendre. Il efpera, & Tes efpérafw 
ces lui firent former le defTein de ce grand 
fiége. Dans la délibération, toutes les diffi- 
cultés furent levées ; dans l'exécution j tou- 
tes vaincues. On fe fouviendra éternelle- 
ment de cette digue fameufe , de ce grand 
ouvrage de l'art qui fit violence à la nam- 
le 9 qui donna de nouvelles bornes à l'O- 
céan. On fe (buviendra toujours de l'opi- 
Di£treté des affiégés & de la confiance des 
affiégeans. Que fèrviroit un plus long di^ 
cours ? On prit la Rochelle ; & à peine fe 
fiit-elle rendue , que l'on fit une grande 
cmrcprife au dehors. 
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i^elle s'étoit faite fous ce grand Roi. 
^uand le Duc de Weimar & le Maréchal 
ê Hom eurent perdu la Bataille de Nort- 
ngue , le Cardinal de Richelieu redoubla 
S8 lecouis , fit pafTer de grandes armées 
n Allemagne , arrêta le progrès des Im- 
lériaux ,' & donna moyen aux Suédois de 
établir leurs afiàires dans l'Empire. 

Voilà ce qu'a fait le Cardinal de Riche<- 
iieu n comme grand , comme magnanime » 
comme fàge , comme ferme. Voyons ce 
gu'il a fait par Ton effrit vajle, 

La prifon de l'Eieâeur de Trêves nous 
(onrnit le fiijet ou le prétexte de déclarer 
la Guerre aux Efpagnols ; & ce deffein 
étoit digne de la grande ame du Cardinal 
de Richelieu : mais cet ejprst vafte qu'on 
lus a donné , fe perdit dans l'étendue de 
ùs projets. Il prit de fi Êiuffes meAires pour 
le dehors , & donna un fi méchant ordre 
an dedans , que nos affaires vraifemblable- 
ment en dévoient être ruinées. Le Cardi- 
nal fe mit en tête le deffein le plus chimé* 
sique que Ton ait jamais vu ; c'étoit d'atta- 
quer la Flandre par derrière , & lui otec 
loute la communication qu'elle pouvoit 
avoir avec l'Allemagne , par le moyen de 
b Meufe. Il s'imagina qu'il prendroit Bru- 
xelles , & feroit tomber les Pays-Bas en 
même temps. Pour cet effet , il envoya une 
Asméç 4e trente-cinq mille hompies JQin-»^ 
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indre , au même temps que Monfieur le 
ïvate entroit en Champagne avec une 
inée. A peine eûmes-nous pris Aire » 
e le Marédial de la Meilleraye fut pouffé, 
la Ville affiégée par les Ennemis. Que 
Monfieur le Comte n^eût pas été tué après 
oir ^gné la Bataille de Sedan (i) , on 
UYOït s attendre au plus çrand défordre 
. monde , dans la difpofition où étoient 
I efprits. Si Meflîeurs de TAcademis 
oient connu particulièrement Monfieur 
! Turenne , ils auroîent pu voir que Pef" 
ii vaftc du Cardinal de Richelieu n'avoit 
icnne recommandation auprès de lui. Ce 
and Général admiroit cent qualités de 
\ grand Miniftre ; mais il ne pouvoit fbuf- 
ir le vafte dont il efl loué. C'eft ce qui 
i a fait dire que U Cardinal Mazarin étoi$ 
'usfage que le Cardinal de Richelieu ; que 
s dejfeins du Cardinal Mazarin étaient juf" 
s ir réguliers ; ceux du Cardinal de Riche* 
tu flus grands & moins concertés « fotsr 
tmr £une imaginanon qui avoit trof d^é* 

Voilà , MefGeurs , une partie des raifon^ 
ne j'avois â vous dire contre le Vaste. 
i je ne me fuis pas foumis au jugement 
Eie vous avez donné en faveur de Madame 
[azarin , c*efl que j*aî trouvé dans vos 

(i) lenis de Boarbon, I à ta Bataille deUMarfétt 
9mn à* SoifoM » fut rai { près d« Seiao «a lé^i. 
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encore s*il la filloit admirer comioe €»► 
traordmairc, ou s*eiî moquer comme <i'«nf 
thofe extravagante, Daos cette petiîe tut 
penfîon , où l'on fongeou k fe daçrmineti 
Monfîeur de Lomi^ny (i) arriva, IUtoîi 
tin habit noir tout fimple , Se de beau linee 
faîfoît ù. parure : nms on lui Toyoit laplui 
belle tétc du monde , le plus ^gréabtç ti* 
fdge & le meilleur air* Sa modeftie in& 
tiuoit le mérite de fts qualités : les kmmtt 
étoient touchées ; il plailoit aux hommes* 
Difbns h vérité » il toucboit tout, Sanj 
vouf , Madame ^ la f^uelHon ferott déci^^e^ 
& lei avantages de votre i^xe feroient per- 
dus, Vouï àes la feule femme i{và pdlfici 
faire fur nous des imp reliions plus fortes* 
Après vous avoir dépeint fes charmes, vota 
tï*aiirez pas de peine i en deviner les eflctf. 
Tous les Ipeâaiean iateat waA ÈomtÉÊf 



JueMoiifieurleCoiittie<ieG«iicli6ftllo» 
eur de la Valiere fttfent confimA». Ol 
fe (buvîent encore à la HayedeVkfWM^ 
de Monfieiir de LoiiTigiij & de k dé&M 
de ces Meflteurs. Si jeii*étois pas ca Aa* 
gleterre , il m*en fo^eiidrok fhs fA 
peribime ; mais vous nnfiex tom oUeii A 
toittes idées ; Toos déferiez œai MidlBllip 
ftcemLowriftiys: 91e icAo-dl dm Ml 
& dans Tatote (èse i Toas oppoAr t ' 

(1) Aiitoiot^btfl«4c 1 Ti(^ . «M» •V.4l 






II40EHOISELLE 
,DE BEVERWEERT- 

t A Peine édons-nouf i uneUeaefEnC^ 
\f\^ ton (i)y que nous nouâ fcpcndmef 
ie laToIr quitté. La beauié éoL lieu, la 
■gpmoiiité d^ la vie qu'on y mène » femé- 
Pl^ft rhonnctecé du niaicre Se ib k mt« 
freâe ^e k maifoit « les charmes db h Uh 
fpptkitnt^ les agrcmens d'unoindfffifeiite. 
pour qui on fïe peut jam^s ct^îndifireiity 
icelle qu'on voit toujours Jflec pfaùfir ft 
!f ii*on entend toujours avec liupnft , cet 
efpdt â vir& il juûe , cetee ht^eiirfi Ubre 
avec une conduite iî réglée , toatet cet 
^erlbnnes , toutes ces chofes té préftnte* 
a mut vmmuôou j dt nous firent 
» f«e kf bient iôm moins con* 
1 cm les polide » 91e kMfqa*ofi 

I^Hininn cndonnii Monfieur TAm- 
MUcor dk Pkjtftugal (1) , par conformiti 
fqtt4tti «fM Mamme de Be?erweert t 
9a ne doit jamtts fi bien que dans le temps 
qoTdk & trouye fort affligée. Comme les 

(t) Ifaîfon ée C«m- 1 Snfiblck. 
ffifH 4a OMMe ^Arliii|. I ( i ) Dom Fr^cilco, 
•n, tet te Omti 9c | tmmn àt Utin. 




;^ ia:>;: ;i^ 

«V^ire coûte rien 
'nplaiarçaernedoi 
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lia par beaucoup de fingularités. Il 
une aigrette à fon chapeau ; & une 
de diamans qu'il eût (ouhaité plus 
ont cette occafîoii , tenoit le cha-* 
itroufTé. Il avoit au col du point de 
) qui n'étoit ni cravate ni collet ; 
une e(pece de petite fraifê qui pou-» 
)ntenter rinclinadon fecrettè qu'il 
TÏ& pour la GoliUe à Madrid. Après 
^ous euffièz attendu une roupiue à 
noie , & c^étoit une vefie à la Hon* 
Ici , Tantiquité lui reyint en tête « 
i mettre aux fambes des brodequins : 
us galant que les Romains, il y avoit 
ire le nom de fa maitrelTe en lettres 
ien formées dans une broderie de 
Du chapeau jufqu'à la vefte , la Bî« 
de l'Amirante avoit tout réglé : le 
de Serin régnoit à la vefie , & l'idée 
ion lui avoit fait prendre les brode- 
Four la Valiere , il fe mit le plus 
'dinairement qu'il lui fut poiSble : 
. fentoit trop le François ; & pour 
vérité , il ne Dut s'élever à la perfec- 
! la bizarrerft. 

e étoit la parure de nos Meffieurs 9 
Ib entrèrent dans le Voohout , lieu 
pour la promenade à la Haye. A 
r étoient-ils entrés , qu'on accourut 
tes parts pour les regarder ; & le 
iiirpris de la nouveauté > ne (àvoil 



iailoit la parure : mais oi 
belle tête du inonde , le 
iàge & le meilleur air, 
nuoit le mérite de fès qw 
étoient touchées ; il plai 
DïCons la vérité « il toi 
vous , Madame , la quefti 
& les avantages de votre 
dus. Vous êtes la feule f 
faire fut nous des imprc 
Après vous avoir dépeini 
tl'aurez pas de peine à er 
Tous les fpeôateurs fnr< 
^ue Monfieur le Comte « 
fleur de la Valiere farei 
fe (buvient encore à la ] 
de Monfieur de Lonvigr 
de cet Meffieurs. Si je j 
gletecre , il m*en fcAnî 
per&nne ; mais vous ru 
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POUR MADEMOISELLE 
DE BEVERWEERT. 

A Peine étions-nous à une Ueue d'Euf 
ton (i) , que nous nous repentîmes 
le l'avoir quitté. La beauté du lieu , la 
XHnmodité de la vie qu'on y mène , le mé- 
ite & l'honnêteté du maître 6c de la mai^ 
reflè de la maifon , les charmes de la M/« 
^ifdfm», les agrémens d'une indifférente 
>our qui on ne peut jamais étj^ indifférent , 
xlle qu'on voit toujours ^ec plaifîr & 
ju'on entend toujours avec furprifè , cet 
sfprit fi vif 6c fî jufte , cette humeur fi libre 
ivec une conduite fî réglée , toutes ces 
perlbnnes , toutes ces choies fè présente* 
rent à notre imaffinadon , & nous firent 
compiendre que les biens font moins con* 
Ui quand on les Dofiede , que lorfqu^on 
les perd. ^ ^ ^ 

I/affliâion endormit Monfieur l'Am- 
balGuteur de Portugal (i) , par conformité 
peut-être avec Madame de Beverweert» 
qui ne dort jamais fi bien que dans le temps 
qu'elle & trouve fort affligée* Comme les 

( I ) MiiroD de Cam- | Snflfblck. 
MCM d« Cmmc d'Arling* I ( i ) Dom FraaciifOs 
IM » 44U !• Gwnti 3c 1 C«mit «le Mélw. 



— - » ;c me cr 
^on Quidio 
fenantàmei 

foutes Jet Ori 
«« monde lufi, 

f«»t pareille C 
Tranfpott^, 

VIS venir deux 
auffi-tétpourd 
oes bâtons qui j 

*s bonnets rabi 
loidTownfend 

«fpm pour des c 
■iMiffée, Cetéq 
«n vrai appareil 
gs douter du COI 
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, ctoyznt qne je Tappellois , de(cen- 
1 diligence , & yint me demander ce 
me piaifoit. Selle Roffiname, SANCHO, 
épêche^toi; car voici affûrémem mt§ 
twre. Le bon Doâeur penlà que je 
mdois nne monture , 8c que peut-étro 
yé du Carofle , je voulois monter à 
d ; ce qui lui fit dire quV/ n'y avoitfai 
f ajfez de chevaux pour le train de fin 
lence. La réponfe du Doâeur me fît 
sller mes efprits , & la machine do 
^alerie qui s'étoit formée dans ma tête,; 
nençant â fe difliper , le Chevalier di$ 
ledeyint peu à peu YAmbaJfadeur de 
igéd , le Mancheque Normand Ce chan<* 
m Saint'Evremond , & les Marchands 
rentpaîfiblement auprès de nous avec 
âtons 8c des bonnets* 
s n'étoit pas &ire un grand (àcrifice à 
smoifelle de Beverweert, que de per- 
non jugement pour Tamour d'elle* Le 
]ue j'en ai , n*en rendoit pas la perte 
dérable. Celui de TAmbaflàdeur étoît 
)rtant ; auffi le ménagea-t'il beaucoup 
X que je n'avoîs fait le mien ; & vous 
voir qu*il le confèrva auffi fain & aufit 
If dans ÙL douleur , ^ue s*il avoit été 
rétat le plus tranquille* 
omme nous arrivâmes à une Rivière 
les eaux fe débordoient par Tabon-* 
e de la pluye qui étoit tombée , je lui 

rww ir. Y 
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pedie snon fiibdtarne 9 je You ofiisoii II 
smame, Moren tm frire ceajonml 
plwoic î JAKleiiimftUe de laRodbe : iBiii 
nui mon ne mérite pas d*àie confideiéft 
Jeimspeadecholeen qaoi qae celôk{ ^ 
petit jovear avprès de Madame Maïaiii t 
pcth monel aupièt de vous y indigne de 
flBOurir pour yom ferrice* Je veux mn 
& jointe mes leffemimens aux yàun^ 
pour TOUS venger de l'Ambaffiuleur, ft 
vétaUir par notre renveance l'honneur db 
vos^ charmes. Je n*e^ere phn rien ans 
Rivières , ni aux Aibres (TAudleT-Eiid. 
Son Excellence n*eft pas Excellence â A 
noyer , ni i (e pendre : elle engraifede 
vos rigueurs, & votre indiflibence lui don- 
ne une allure /î ferme & fi aflikrée , que je 
lui trouve de la fnnté pour faire quatre 
paix générales au lieu d*une (i). Il pour- 
rv>ît enterrer tous les Plcnipotentîdres de 
Nimcguc , Cl vous continuez à le maltrai- 
ter : Mj hf taie far a me , fin furbo ; & je 
vous donnerai une invention à réduire le 
Comte de Mélo? au plus pitoyable état du 
monde. J*ai obfbrvé que vos cruautés le 
ibnt vivre : il faut que vos faveurs le&iTcBt 



(O Le Comte de Mé- 
loi étoic d'uoe cxtrcmc 
■Mificar : il âvoii la àk- 
**~clic fi chancclanic i 

la cùc dit qu'il aUoit 



tomber i cha^M pu- U 
mouiui a Londrflfl MM !• 
tcmpi qu'il fe prépMoit i 
piircr lj ncr four U na» 
étt i Niiiir|«c. 
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peine, queQiarles n'avoit troavé peribnne 
à la inaîfon« 

Si le déplaifir d'avoir quitté Eufton avoic 
hitté place à d'autres chagrins , j*en auroif 
eu beaucoup de voir le méchant fiiccès de 
tontes mes Lettres : mais il ne m'étoit per^ 
mis de m'affliger que d'une chofe ; je laiA 
Ibis le foin à Monfieur rAmbalTadeur de 
£ûre des réflexions fur la maladie de My- 
lord Crofts , & Su l'abfence de Monfîeut 
Jermyfu 

Nous quittions b penfîe d'aller à Chi-: 
Tety , croyznt que Monfîeur Jermyn (i) 
ny étoit plus , quand nous trouvâmes un 
de &S gens i Newmarket , qui me rendit 
une lettre de fà part. Cette lettre nous di- 
ibit , qu^ayant appris à Ton retour de Bur/ 
le deflèin que nous faifîons de l'aller voir » 
il nous conjuroit, autant qu'il lui étoit po& 
fible y de n'y manquer pas. Nous y allâ- 
mes , & (Ames très-bien rec&s par un hom- 
me qui , renonçant à la Cour , en avoit 
porté la civilité & le bon goût â la cam<« 
pa«ie. 

Fendant que Moniieur l'Ambaflàdeuc 
ftdffliroit le Bois , les Jardins Se les Efpa* 
Ken 9 pendant qu'il louoit l'Ecurie , abat- 
loit quelque muraille , achevoit la mailbn 

Xty fitnrj Jtmfo , aik I éroie fâ Maifon de Cmi- 
SiroBdtX>Mne ca itfSït I p-^gre » à deux mille 4t 
mm ta I7«l. Clûrdf I Ncimarket.^^ 

V»i 
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moUUle de Beverweert £iît reflembler k 
Mvlord SufTolck: mais je trouvai unAmbaf^ 
âdeur, au lieu d*un Héros amoureux, & un 
efprit polidque , capable de négocier â Nu- 
snegue (i) , plutôt qu*un amant dcfèfperé 
propre à finir tragiquement la violence d'u- 
ne paffion. Peut-être quele Comte de Mélos 
n*a pas voulu mourir de douleur dans Tab^ 
fencc , pour mourir de joie au retour ; 
peot-éflre efpere-t*il qu'après qu'il aura don* 
né la paix i l'Europe , Mademoi(èlle de 
Beverweert ne refufëra pas de lui donne» 
ce repos heureux que les longs (ërvices 
ont bien mérité. Pour moi , j'ai voulu vi- 
vre , je l'avoue , & je voudrois vivre éter- 
nellement pour honorer Mademoifèlle d« 
Beverweert & la fervir* 



LETTRE 

A MADEMOISELLE 

DE BEVERWEERT. 

T E me Gis allez mal juftifié auprès de 
J TOUS du méchant ulàge que j'ai fait des 
aroits que nous avions fur la vie de Ton 



(i) It CmiM de Mé I Ton AmbalTadeur Plénipo- 
~ Tcmoic d'être nomné | tentiaire au Traité de Ni- 



I de Mé I fo 
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Ven€* *nx pxcin» «u».w ** «..• 
Ccô li le vrai moyen de pu: 
Il peut foufifrir toui 
Qu'amour dit don 
D*ane confiance ii< 
Philofoplie en ad^ 
Peu capable en pi 
De foutcnir leng-iemps une 
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le la vengeance , & à l'amour de la liberté* 

Comme leur deflein écoit fur le point 
de s'exécuter , Cinna Ce laiflà nt toucher à la 
confiance & aux bienfaits d'Augufte , fit 
?oir à Emilie une ame fiijette aux remords 
fc toute prête à changer de rcfolution : mais 
Emilie , plus Romaine que Cinna , lui re- 
procha ÛL foiblefle » 8c demeura plus forte- 
ment attachée à Ton deflèin que jamais* Co 
fiit-Û qu'elle dit des injures a fon amant » 
ce fut-lâ qu'elle impofà des conditions que 
TOUS n'avez pu fouffirir & que vous approu* 
veiez , Madame , quand vous vous ferez 
mieux confiiltée. Le defir de la vengeance 
fiit la première paffion d'Emilie :1e defleift 
de rétablir la Republique fe joignit au de(ir 
de la vengeance ; Tamour fut un effet do 
h confpiration , âc il entra dans l'ame dei 
contpiroteurs , plus pour y fervir que peut 
y régner. 

Joignons i U douceur de venger nos parent , 
Li Gloire qu'on remporte à punir les Tyrans ; 
£t ftifont publier par toute l'Italie » 
Zd mberté de R»me efi Pecuvre (T Emilie : 
On « tiuchéfêH nwte t<7f9n cçtttr s^ffi épris ; 
Uéùt elle M* M donné fon 4m^nr ^*à <« fi* (0< 

Vous êtes née à Rome , Madame , êc 
vous y avez reçu l'ame des Porcics £c dc^ 

(I) Y(iid'£nilif ifiicop£deoccd4iuUÇil4J(A» 
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Ames (") » au lieu que ïct mtit$ qtt*oilj 

Italiens. Avec cette urne lûitte gpjiisi 
toute Romaine , 6 vcm nvicz zujimTéH^ 
«bn« une République qu'on oppnmit , ; 
TOI partettf y éeoient proscrits , votre mai 
{on iéfoléc , & ce ^ui c(k le plui odtetut 
une perfonne libre t ^ voifc ig-àl itok ai 
irenu votre m;\îtrc » ce couteau que roi 
iive7.adieié pour vous tuer , qu^nd vofl 
verriez la ruine de votre patrie , ce çou 
tenu ne feroi^il pas ellk/c contre le ryaii 
avant que d'être employé contre vom 
mémef Vous conspireriez Jan» douter! 
un mifér^ble ;imant qui voudroit vous ira 
pirer la fûiblefTc d'un rcpcnuff fcroiiifia 
plus durement pat Hortonfc , ^ue Ciaà 
ne le fut ptr Bmilic. 

Je m'im»?ineque nouf vivons daikiufl 
nifme RéjJuSUque, dont un citoyen àmW 
deux opprime la liberté* En cet cf At dépld 
nble » }e vous ofiiroit un vieox Gan qn 
leroit peu d^impreffion fitr yotre ootf 
nuit , quand veut lui auriez oidonné A 
punir le tjmn, ilnereviendroîcpattM 
trouver avec des remords, avac caoe vMi 
apparente qui cache det moayenmmé 
crainte & des iêntimens d'tntéiïit» OfBCi 
Vroit la confidence 0e les hinnfcin àÊ-wm 
••1 Aofufle» eoiBflie des otttngei r lif fi 
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tl'égard d'un Capucin, plus qu'à Tégard 
Am Ambassadeur , un crime dont Ma- 
dnavel auroit fait une vertu politique , 
ft que la méchanceté de Cléopatie peut 
&ire paiTer pour une juftice légitimement 
exercée. 

Une chofe que vous troui^ez fort â re- 
£re , Moniîeur , c'efi qu'on ait rendu une 
jeune PrincefTe capable d'une fi forte ré- 
lôlntion. Je ne fài pas bien fon âge ; mais 
je &i qu'elle étoit Reine & qu'elle étoit 
veuve. Une de ces qualités fùffit pour faire 
perdre le fcrupule à une femme a quelque 
Iffe que ce foit. Faites grâce , Monfîeur , 
£utesjgrace àRodogune* Le monde vous 
fournira de plus grands crimes que le fien , 
où vous pourrez faire un meiUeur ufàge 
de la vertueufè haine que vous avez pour 
les méchantes aâions. 

A Madame la Duchejfe Mazarin* 

IL T L me (êmble que Rodogune n'eft 
J[ pas mal juftifiée : faifons la même 
choft pour Emilie auprès de Madame Ma- 
ïarin. Sufpendez votre jugement , Mada- 
me ; Emilie n*eft pas fort coupable d'avoir 
expofé Cinna aux dangers d'une con(pira- 
tion. Ne la condamnez pns , de peur de 
TOUS condamner vous-même : c'cft par 
vos propres (ènrimens que je veux dcfenr 




1^6 ŒUVRES DE M. 

Dans cette vue, faî ibateoB que le Mni* 
TEUR étoit une bonne Comédie«qiie le la- 
jet dn Czd ^oît heureux, & que cette Piici 
fâifoit un très-bel effet fiir le Théâtre, quoi- 
qu'elle ne fut pas ikns défaut ; f ai fomena 
que RoDOGUNS étdt un fort bel oumge« 
& que FCEdipe deroit i»flerpour un cm* 
d'œnvre de l'art. Pouvois-je vous faire na 
plus grand plaifîr , Meffieun , que de von 
donner une fi jufle occafionde mecontiedi* 
re > & de faire valoir la force & la netteté 
de votre jugement aux dépens du mien t 

J*ai foutenu que pour fiiire une bdk 
Comédie , il £alioic choifir un beau Ajcti 
le bien di(po(êr , le bien fixivre , & le m^ 
ner naturellement à (a fin ; qu*il failoâ 
£iire entrer les caraâéres dans les Sxm% 
& non pai former la conftùution des lujtti 
après celle des caraôéres ; que nos aâioas 
dévoient prcVcJcr nos qualités & nos hu- 
iîieur.« , qu'il f.illoit remettre à la Philofo- 
plûe do nv>u$ faire connoitre ce que font 
les hoinme< , \' A la Comcdse de nous faire 
voir ce x\u\U fom; Se quVnfîn ce n'cft pas 
tant \i\ n.uui humaine qu*il faut expliquefi 
que la conditiiMi humaine qu'il faut reprc* 
icmcr (ur leThciitre. 

Ke vous ni'je pas bien (êrvi, Meflîenff ; 
quand je me fuis rendu ridicule par de G 
lottcn proportions .' Pouvois-je faire plni 
pour vous t %ttc d*cxpoièr à votre ceniîire 

II 
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[ foAt qui a £ût voir te 

. da yAuei Vous avez rsdfon , 

f , TOOi avex ndfim de vous mo- 

det ibiigci f Afiftoce & d'Horace; 

I fllm^ deilntfof & de Grofitts -, des 

I «to Coraeille & de Ben-Johnfon ; 

» JeBq^ &deBoileau« La. 

det iKMuiétei gens ^ c'eft la 

_ jse Icst^uienifon qui n'eft point 

1.^ ftqiiipenr trouver à redire auna. 

»<|Diplakf , 

ift*îi y a en déi temps o& il fiil- 

\ b^uz&jets^at les bien trai- 

t plut mjourdliiii que des can 

i |e demande pardon au Poète 

_ j|ie de Monfieur la Duc de Buc- 

(«-i^alin^a paru ridicnle qumd il b 

t Avoir iVDUvé llnvendonde faire 

l'iâo9 (hjet Çi\. J.!ai les mé« 

ifKolêf âvotts iaire,meflieurs : corn- 
MOI aiB9x leméme e^rit 9 je vous ai 
\ «fièiilia -paiement ; ce qui m^obligo 
~mê dernier une pareille ûdsfaâion :i 
i je M piétens pas mé raccommodée 
tavecvottsiiirlaComédie; fef^ 
op me faez 1 l'avenir un traî- 
mIm fiivoiafale en tout , 8c que Ma- 
Hboaiin me iëra moins oppofée 
jftéic n'eft. 
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Qoe tom ai-j^ ftjt, MaddmtUDo* 
CMfe* poar me trmîtfr tic h façortque 
ww me trikez f II n^ a que moi Se le ^^- 
blc de Qneiredo à quj Ton impute toma 
lei qualieéf contfâîrei, Voms me friuvCT 
ùdc dam les louiingcî » voui me U' uvl 
piiaim datu let Ténréi ; fï je veux me eu* 
m^ h Cm$ rrop lîiftret i (î je veux tiarler* 
It fib titop libre : ({tiand je airpuiCf la con* 
nAlâii&TOiii choque ; quinJ je m'cfnpè* 
<è» de di^ner^ ma recenuc vous pirûl 
^Ip^miftdédaignetîfe. Dn^jc4ct non* 
«îles 4 je Tua m^d infomié; n'cfldii^jt 
Uf , je fab le m^rftédeujc. A lliombrt y m 
mim^éemoi comme é'un piqiîcar^ k 
OQ me trompe comme un imbécllle : ee 
sne fait Icf imdèieei « de en me coficbmne* 
Je fdi PUPtt ou ton qu*om lef sttitfef-Tôis 
le monde crie « tout le monde fe pbiiît i & 
je Am le fêul 1 fouffVtr. 

Je TOtîi ai TobligMion de toutei cet d»^ 
Tt$ , Madame , ùm compter ^e vont mÊ 
dorme?, au public pour tel ^u'il voui plâltt 
Voiii me fniïCî révérer ceux que je m^pfK 
ft , méprircr ceux ^ue jliofioté , oflén^ 
ectix que je enint* Quartier , Micl^tinr li 
DuchefTe ; je me rem. Ce n*ch pai Mi* 
cre que d'avoir affaire a det gtm reohit 
Porter vof armei contre les rcbtUcit fe^ 
ttz lef opiniltreï» & gou Vtruea wec i 
cou Ici loumu : la ditTcrcAçe 4ei ^ ^' 
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DE SAINT-EVREMOND.ijf 
rils ne feroientqne Tanîmer à vous fervir : 
U (è çorteroît enfin G générenfèment â Té- 
sécmion derencrepri&,que vons le plain- 
Inez mort pour avoir obéi i vos ordres, ou 
le loueriez vivant après les avoir exécutés* 

Que la condition -dn vieux Philofophe 
eft maiheurenlè ! Une (e fbude point de 
gloire ; & le mieux qui lui puifle arriver, 
cfeft ^'nn peu de louange foit le prix de 
ions fes fërvices. Encore cette apparence 
de grâce , toute vaine qu'elle eft , ne lui 
cft accotdée tpte bien rarement ; il voit 
fliêinetoiucoup plus de dîfpofition â lui 
donner des chanins que des louanges. Et 
IMea confèrvemonfiettr l'AmbaiTadeur de 
Foftugal (i) 1 S'il n'étoit plus au monde , 
le nmofophe feroit expoiè le premier aux 
smmvais traitemens que fon Excellence eC 
fiijeMislesjours, 

ut Mefieufs de ***. 

1 1 !• O I je difinite quelquefois avee 
0^^^'9 Meflîeurs , ce n'eft que 
MOT rempHr le vuide du jeu , & pour vous 
6ier Fennui d^irie converfàtion trop lan- 
goii&uue. Je contefte àdefTeîn de vous cé« 
itt j^ i^dus oppofe de ibibies raifons^ tout 
IMépfllfé i recofuloitre la ftpériorité des v&* 
Ml* 
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&quer(EniPj 

d œuvre de rai 

plus grand plaii 

«omxerune/îju 

K * «c de feire 

deYotrejugem^ 

J ai foutenu 

Comédie, afej 

iehiendi/pofer. 

ner naturelleme 

™w«mrerJcsc 

««on pas forme 

«P'^s celle des ca 

««voient précède 

Cf^ienousfiir 
«sommes. &ii 

SjJ^'^ehum. 

¥"C la r#\H j:^: . 
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pas. Il eft naturel de fouh^ter que tout ce 
qui nous aime (bit aimable. 

Il ne fiit jamais de pafnon fi dcfintéf eA 
fee que la mienne. J'aime les perfonnes 
que vous aimez , & je n*aîme pas moins 
ceux qui vous aiment. Je regarde vos 
amans comme vos (lijets , au heu de les 
liair comme mes rivaux : ce qui eft à vous, 
in'eft plus cher que ce qui eft contre mot 
ne m'eft odieux. Pour ce qui regarde les 
per(bnnes qui vous font chères, je n'y pren s 
guère moins d'intérêt que vous : mon ame 
porte iès afFeâions & Tes mouvemens oà 
vont les vâtres. Je m'attendris de votre ten- 
dieflè , je languis de vos langueurs. Les 
chants les plus paffionnés des Opéra ne me 
touchent plus d'eux-mêmes ; ils ne font 
d'impreffion fut moi que par celle qu'ils 
ont faite fur vbus. Je dûs touché de vous 
voir touchée ; & ces foupirs douloureux 
qui vous échappent, coûtent moins à votre 
coeur qu'ils ne coûtent au mien. 

J'ai peu de part à faire vos peines , 8c 
fcn ai autant que vous i les fouffirir. Quel- 
quefois vous produifèz en nous une paffion 
afférente de celle que vous avez voulu ex- 
citer. Si vous récitez les vers d' Andro m a- 
QUE , vous donnez de l'amour , avec les 
fentimens d'une mère qui ne veut donner 
que de la pitié : vous cherchez à nous ren- 
!dre fenSbks à Tes infortunes , & vous nou$ 




UVRES DE M. 

mfi E pitayablei rippcUcm no$ c^n 
fèet^c^mtent à h\ paHion quSU ont pour 
woui 4 k la Couleur ^uc vous exigez pouf 
une ftialheurcuic, dc^riçiu un Icnûoicm oê* 
turcl tic noi proprei maux* 

On ne le cf airoû pujt Ikn* on avoir kit 
l'expérience ; kï matières le» plia oppo- 
ttm â h tcndrcilc , prennent un m lou* 
cîttDt dant Vôtre bcitidie : vqi raifonnc- 
tneni, vo* dif puces ^voi contefïationt ^ voi 
<oierei ont Icutî dtarmcf t tant il cft diÉ- 
cHe de trouver rien en voui qui ne contrit 
bue i la padtoii que voui infpireXi 11 ne 
fart rien de vou« qui tic fott aimable s il ne 
£c forme rien en nou$ qui ne fait imoui* 

Une réflexion férteule vient m'avcfiiï 
^ue veut voui moquerez. Je tout ce dif* 
cou ri ï mm vous ne iaurie/^ vous tnoquer 
de mes roibleffes , que vous ne loyez con* 
tenre de votre be:tuté ; & je fuit fati<^« de 
j^i 1:j:;:^ , il clic Vvu^ il^^Jim; ^iiui^iirl.- 
tts&âton. On (acrifie fon repoi » ûl liber- 
té , (t fortune ; U gtoêrg nififsçr^fmt^ 
«lit Montagne. Je lenonce ici a notre Mo»* 
lagnef&tte refuft pas d*étre rUUadepeof 
ramoiirdeYOus:mattoa t^ùatfùktom 
hifû un Acnfice de cette aataie-là t ilM 
pcvtyaveirdeiidicale â TOtii aiaMf* U« 
Aie leuonce pour yo«t â & j 
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refler leuf réputation. Le pouvoir d'une 
grande beauté juftifie toutes les paflions 
qu'elle fait produire ; & après avoir con-* 
fuite mon jugement autant que mon coeur, 
je dirai , Uns craindre le ridicule 9 que ;r 



VHtmme fur le retour. 

X IRCIS , le bel âge nous laini-^ 
Allons chercher une maîtreflê 
Qui fe contente en Tes amant , 
De vertus au lieu d'agrémens : 
Allons chercher la femme forte 9 
Mais en cft-il de cette forte ? 
On la cherchoit en vain , dit-on 9 
Du temps même de Salomon. 
S'il n'eft de ces femmes divines , 
Il eft de folles héroïnes > 
A qui d'illuftres viHons 
Tiendront lieu de perfeâions : 
L'une eft folle de la vaillance > 
L'autre eft folle de la fcience , 
Et court après les beaux cfprits 
Par le charme de leurs écrits. 
"Telle eft fi folle de fagcflc , 
52u*eUe en mcprifc la jcuncfiè; 
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EctkftîtlM VMIltf ' 

Dt pliîit4 aomgnnritf* 
Il eft Tni qne cette dméiv 
M^cit p>t lUK f c mu ic f fl tdï H ii fei 

• Bt^aTMlcurToicdetappétici 
Jument ponr lei cherciB (lîi S 
Miitlrar ioceraine nituK • 
Pour noof rompre tome uMutt 
A le caprice quelquefois 

' p*ai«erfli;ellè» honneur ftloilt 
Vte impertinente adorable 
Bij o mcra de YÎeux monda 
Qui vont rérérer fei autelf f 
Et quelque fotte inexorable 
PenGint donner à fet appu 
La gloire de notre trépas » 
Noof laiilêra goAter fet chaimea 
Sant qn*il nous en co&ce det lamcf; 
Il eft mille chemim ouTcrtt 
Pour arrÎTer à leurt traven : 
Mais laiflbni la galanterie 
Pour une jeuneflc fleurie • 
Et n'efpéroni pat 9 étant irîeux ; 
De gagner le coeur par les yeux. 
Que refprit foie notre conquête ; 
Tichont d'afltijettir la tcte , 
Et qu'on afcendant de raifon 
Ticnoe U leur comme en priToOi 




GiqpiUe iTaii pctt de tndreflè» , 
rac co idef u li arec jhùût 

ki 

lenftbelleame 
IadcNMeard%B«lioaiiteeihaunBe{ - 
jEt les imfrêcide te cmr 
■VliMig^i «Tcc fi pudeur, ' 
feoieatToir an oMode MKfnide 
tau rien dp tref dovs ai de rado^ 
Hait» Dieas ! qoelle^^te ^awvt t ' 
OjBpftelfe«iHi(LMimietûMrl 
Qprïl « te 4f «rt avec dci bdka 

. QpftttTnpiicadiceâcaMUeil ' 
Qp» ^ait à Ttian» dee i%«in I 
Qye d*Mt à koiBer let fircin I 
Q^ dTi^ à ttosver la mdRft 

. SMmiéBArkiMtel 

BMor» ee éal^lMe léger» ^ 

N*écok ^M ae fctt pbi dûmgir. 

Ai^M « ]KIV JBBflili jBf TOQi ^jBiee ^ 

Agréable léjpecaiei 

J*e«tie dam la ftifiM masduç « 
Oè la mfle fidélité 
M'a lieaqiiriHi eniwqreiuc mérite 
Dont on c& bîeartôt dégoûté^ 

M6&H 
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LETTRE 

A MONSIEUR LI: COMTE 

DE SAINT-ALBANS. 

J*Ai failli a mourir , Mylord, depuif 
que je n'ji eu l'honneur de vous voir; 
& en quoi je fuis plus malheureux, c*eft 
qu'il n'y a pas ea de malndie a Londifi 
que la mienne , pas un rhume , an mal h 
rfeni? , un accès de gomte. Mtlord Arliof* 
son , i qui voas ccinez le rang de premttf 
goutteux , pourrost faire aujourd'hui viogl 
tours de Mail , auffi bien que la bonne m* 
me qui von^ Icrt. Pour tnoi , je ne fuii pa 
encore bien guéri : mais fans les (êcoifl 
que j*aî trouves ., je (èruis mort. 

A quoi pen&z-vous , JVI> lord , de paiTcf 
rhiver dans un pays où les chevaux fonc 
traites plus foigneufèmenc cent fois qM 
nous , où il y a des Maycrnes pour les ma- 
hiîics des chevaux de courfc , & de» cfpe- 
Ci's de- Maréchaux pourcellc^i des hotomct? 
Si vous aviez, de ces enthoiifîafmcs de Rf- 
ligïon qui rendent la vie odicufe à tant à 
I anatiques, je comprcndr-^is quelque cho- 
II- djLiii eue impatience que vous avcxdl 
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br leuf réputadom Le pouvoir d'une 
nde beauté juftifie toutes les paillons 
îile ùk produire ; & après avoir con* 
é mon jugement autant que mon cceuTt 
lirai , ikns craindre le ridicule , ^ue ;r 



V Homme fur le retour. 

X l^cis » le bel âge nous laîflè; 
Allons chercher une maStreflè 
Qui fe contente en Tes amant 9 
De vertus au lieu d'agrémens : 
Allons chercher la femme forte J 
Mais en e(l-il de cette forte \ 
On la cherchoit en vain 1 dit-on 9 
Du temps même de Salomon. 
S'il n'eft de ces femmes divines > 
Il«ft de folles héroïnes* 
A qui d'illufbes vifions 
Tiendront lieu de perfèâions : 
L'une eft folle de la vaillance > 
JL'tntft eft Jfolle de la fcience » 
Bt court api^ les beaux efprits 
Par le charme de leurs écrits. 
Telle eft fi fbUe de fkgefie, 
52pi*eUe en mépcife la jeunellc^ 
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si je trouYOÎs une Luas^ce 
Capable d'un peu de tendreilè » 
J'accorderois avec plaiûr 
Son honneur avec mon deû: | 
J'entretiendrois en Ta belle ame 
la doucetu- d'une honnête flamme; 
£t les intérêts de Ton cœur 
Méliagés avec fa pudeur > 
Feroient voir au monde ime prude 

5ans rien de trop doux ni de nide. 
Mais, Dieux ! quelle efpéce d'amour! 

O trifte & malheureux retour ! 

Qu'il ce faut d*art avec dei bellei 

Que tu veux tendre« & cruelles ! 

Que d'art à vaincre des rigueurs ! 

Que d'art à borner les âvetts ! 

Que d'art à trouver la tendrefic 

Sans intérdiir la Lucrèce ! 

Encor, ce mal feroit léger» 

N'étoit qu'on ne peut plus changer, 

Adîeu , pour jamais je vous quitte , 

Agréable légèreté; 

J'entre dans la Mon mauditç g 

Qà la trifte fidélité 

N'a rien qu'un ennuyeux mérite 

Pont on çû bieartôt dégoûté^ 

iMirlTa X 
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ir. M^ 6 vous êtes homme comme 
» fi vous coji(èrvez rinçlination nata- 
le vivre, qui.efi demeurée à Monfîeuir 
iréchai de Vilieroi , à Monfieur Ip 
îçr , (i) à Monfieur deJEluvigny & î 
itres contemporains , pourquoi voug 
itrer dans un lieu où vous ne pafTez 
. jour qui n'en retranche cinq ou fix 
tre vie ! 

m'arrête trop fut des difcours que je 
s paflTer légèrement ; il faut venir i 
ées plus agréables. Madame de Portl^ 
1 vous donnera telle part dans fà ban- 
u'il vous plaira. Mylord Myde (i) 
promet des honnêtetés qui Ce diftin^ 
nt mal-aifément de la confiance. 
eur l'ÂmbalTadeur vous offre une 
) lumière des affaires de Hongrie 8c 
jruenre oii les Princes du Nord vont 
Lger : & , ce que j'efiime beaucoup » 
eur le Ducd'Ormond eft prêt à jouer 
le- trac avec vous (ans avantage. Youf 
!Z dire que vous ne voyez, prefque 
que vous êtes accablé d'incommcidi» 
i peuvent lôISment dégoûter le mon- 
vons. Vous prenez mal la chofe , 
A ; .c*jeft la Province qui Ce dégoûte 
Ut » ftiion pai le monde, 
juge de vous 9 à U campagne « par 

M6c«r 4c Betta- 1 C t ) fioruite Comte et 
RMMUificttVcr. I aochtiter. 

Yij 
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a» dn monde , oinuid il le jagook à piMOft 
» Ls Doc de BucUmlHiniitqei M mÎm* 
» bloît déjà par nulle endroin ^ a nrii 
» depuis oea lut leftniUer par cedcnder; 
» YoiU « monfieiir Burnec , d'où nenccços 
« règle que tous itck prife pour une OM* 
» Terfion. 

Arec la pcrmiinoii de Monfieor Borna 
& de Monfieur Waller , je nUbniWffii 
dTone autre force ; ft Toid moa laifoine; 
ncnt : 11 a^jr a perfonne de bon goti«d 
aime le tke , quand le vice n*efl pai anm- 
Me; :kîlne£mcp«is*<ionnerfnVuGM»' 
me fort délicat aie de la commence au 
Fdys du Nord , oik il 11*7 a pat lemoindia 
iûiet de tentation. Mais qu'on tous donnffi 
Myloxd , des objets capables de tous im- 
ter , & on vem q«e le converti de Moi- 
fieur 5umet& le nouveau Pétrone de Moa- 
iîcucXTjîL-ri ne font autre chofêqnck 
vtrinblc Duc vîo Buckingh.im. 

Dieu me orvicrve de voui tourner Tcf- 
pâ: Ju côcc ctf l'am^-^u*, J\\\ un autre pcc lié 
a \c\i^ propoltfr «^ue vou< ne devin cric* 
'XixxLi , A: ^iuo jo vou# louhjttc de tout 
m.^ncvvur; .'crt Tavarico, Mylord, que 
je tiens i>rc:VraMe pour vous i la lâgrlfe 
d-s Fhibi'^ph»:* & à la gloire des Con- 
quérans. Kn etiet , i*ainicrois mieux voas 
Yv^ir reiFembler à S"r Charles HeibcR» 
qu i Socwtc , ni à Ccûr. Où la dilficuW 
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•ft plus grande , le mérite me paroit plus 
grand auffî ; & il efi certain que vous au- 
lez plus de peine à imiter ce Héros , que 
les deux autres. 

Comme on ne va pas tout d*un coup à 
h perfeâion , je n'exige pas de vous cette 
aufiere di(ciphne d'économie , qui porte 
un homme dur â fbi-mcme à vouloir fe 
paflèr de tout. Je de/irerois feulement que 
vous obfervaffiez avec foin ceux qui ma- 
nient votre argent , pour leur conferver , 
en dépit d'eux, l'intégrité qu'ils voudroient 
perdre cent fois le jour à votre fervice* 

Si vous revenez jamais à Londres avec 
peu de valets & beaucoup d'argent , vous 
ferez l'admiration de l'Angleterre : &ns 
cela , Mylord , la mukitude ne fera pas 
pour vous ; & il faudra vous contenter de 
quelques admirateurs particuliers, dont vo- 
tre très-humble ferviteur fera le premier* 



A MADAME LA DUCHESSE 
M A Z A R I N, 

Avec un Difcours fur la Religion* 

]'A I fongé toute la nuit à la converni- 
tîon que nous eûmes hier au foir, & 
je ne m'en étonne point , Madame : quand 



w da rnondâ , qunnd il le joge^i à fraH 
«iXitiDacdo BuckinghAm I qui luifeÂW 
t»bIoit ài\\\ par mille cntlrohi , ti véuhi 
M deDuii Dcu lui ri'ifcmUkr par ceilarniet; 
M Tollïl I Mon5etir Burnet , d'où vient rcttfl 
•i régie que vcput avet prife poui une coa- 
••▼erCon. 

'& dt Monficur Walliîr , je raifoiini,- 
^Punt autre Cône \ et ?oki mon rai^amK^ 
sneil^ ï ti n*y a ^crfgimti lift bon goût qui 
dîmt le vice , quand le vice n'efl pai iftéi- 
ble I âc il ne faut pai i^éconntf ^u'ytt liûffi- 
me ton iUikiit aie de lu coitEtnence mi< 
F^ du Nord , où il n*y a put le moînâgfi 
iil|et^e triitatîcin, M^ii qu'a» Vùu* doonf 1 
MyJwtl t des objcu cûp;;iblei de voiti teik 
ttr«A cin fcrrn que Icciinverti de MoJV- 
flMTPurnctâ; k nouvciu fVtrocïe deMen^ 
fieiU^^lli^r, ne foni autre chofequelc 
vérimbïc Duc de Buckiïrgluim- 

CMeu me prdrrtvo de voui tourner IVt 

Î rit du càîé de l'amour» J'»iun*iuefepécliJ 
TOUi proporer que vôut ne derinedri 
jamais t 9c que je ¥oui fouliaite de loyi 
mon cœur; c'cft ravarico , Mylord* ^u* 
je ticni préférable pour voui i li litfclfc 
dei Philoropht^i èù à I:i gloire dei Con* 
quérani • En eflTet « j*aimeroif mieux fouf 
voir reflembler i Sir Cbarlei Heibeitt 
qu*i Socrate , ni à CéCAX. Où la dificul' 



DE SAINT-EVREMOND.15I 

LETTRE 
A MONSIEUR LEDUC 

DEBUCKINGHAM. 

%jr ÛtifieurBurnet (x) eft fi fbitper^ 

lord t qa*îl en parle en ces tennes â ton 
vot amu : Jefmrfrtt à réfmdrt ,Jm «wa 

£htf, de eelm du Dup diBuckniglkam,danf 
fiarme cfmm qmt ftâ du cÏMogtmtm de 
ft «ir. M ConTerfion , Monfieur Bnrnet ! 
mdhMot^kwrWaUn : on ne (ê couvert 
mm pas atnfi; ce'n*eft ni par yout* ni 
»pat noi 1 ni par homme vivant j^u^eft 
a vcnne la régularité nouvelle du Duc 
» de Buckingham. Un de fo nouveaux 
«amîi , mon il 7 a long- temps , a £ût 
n d^nif peu la mervâlle que nous admi« 
» ront. C'eft Ftoonius Arhiter , le plus 
a» délicat homme de Ton temps enPoefie» 
3» en Mufique , en Peinture , voluptueux 
1 tomes chofès , qui fàilbit du jour la 
it , ft de la nuit le )our : mais il étoit 
naître de (es vices & de (on irrégula- 
.' , qu'il devenoit le plus réglé homme 

é GUbcii Bttnct s cafoite Erl^ie de salitburj. 

Yiiij 
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on n cA le plaîfir de tous voir Bc ie vom 
parler le foir , il ne faut pas s'attendre i 
celui de bicndormif. Il me (êmbloît que 
MonficurdcHarillon niifonnoic avec beau- 
coup de foliciisé. Le Comte de Mélos , qui 
préteroit toujoun la (bumîilion de rcfprif 
au raifbnncment , voulut bien A rendre 
au vôtre; & vos kimieres lui tinrent lieudi 
l'autorité , cju'il a coutume de reQ>eAer« 

J'avoue que j'étois convaincu & en- 
chanté de vos raifoni ; elles faifbient leur 
imprcflion fur mon cfprit avec toute b fer* 
ce de la vérité , & s'infinuoient dans mon 
c^ur nvec tous vos charmes. Le cœvr lioux 
& tendre comme il eft , a une oppofitioii 
naturelle à rauftcrit^- de la raift>n, La vtee 
a trouvé un grand fecret : elle porte def 
lumières dans 1rs iCyna^ 8( infpire en mê- 
me temps de In padion dans les cœun. Jut 
qu'ici , l:i r.iifon n'a voit pas été comptée 
entre les ajipns dos fcinincs : vtnis l'tes la 
prcMiiicn* c]iii l'ait rciului* propre à nous 
doiiiirr (le l'amour. Sans vous, M.uljmc« 
les vériics cjiir nous (licrchons , noiK au- 
roicnt p.ini him diir(s. La vrriu- qiron 3 
liaîinicilii cninfncnccoinmtî unr (Vu liruU', 
iV (jiroii a c.aclir" au fond ({'1111 piiii . com- 
me une* li'tliticii(« «jui (rnul>l.>ii ri/iiivcrit 
rcttc vcritc tlian;»r <li* nature ihm vuirc 
l»oihlu', ^'•V n'en f>Tt «jue pour voUs eoiici- 
licr j^cncraieini-nt tous le*» e(prit!>. V'uu> U 
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lus grande , le mérite me paroît plus 
d aimi ; & il eft certain que vous au- 
lus de peine à imiter ce Héros , que 
eux autres. 

>mme on ne va pas tout d*un coup à 
rfedion , je n'exige pas de vous cette 
re difciphne d'économie y qui porte 
omme dur à fbi-mcme à vouloir fe 
r de tout. Je defîrerois feulement que 
obfervaffiez avec foin ceux qui ma- 
: votre argent , pour leur conferver , 
^it d'eux, l'intégrité qu'ils voudrotent 
re cent fois le jour à votre fërvice* 
vous revenez jamais à Londres avec 
de valets & beaucoup d'argent , vous 
, l'admiration de l'Angleterre : (ans 
I Mylord , la multitude ne fera pas 
vous ; & il faudra vous contenter de 
fues admirateurs particuliers, dont vo- 
is-humble ferviteur fera le premier. 



:adame la duchesse 
M A Z A R I N, 

ne un Difcours fur la Religion» 

kl fongé toute la nuit à la converfà- 
on que nous eûmes hier au foir , & 
m*en étonne point > Madame : quand 



^ 
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pi touchoient le corps nous font échap|»é»î 

» Le dégoiit du libertinage ^ dôqs hk ' 
as quelquefois naître l'en vie 3e ^evçnir ^ 
» vots 5 mais fommes-nous établi» dafiiim 
ai état plus religieux & plus faim, 500 
3' pafîbns !a vie a vouloir comprendre c< 
33 qui ne fauroît èirt compris ; & il ntu 
99 âci temps de fëchereffe âc 4e langttotr, 
9i où Ton fait de fâcheufes rédexlont fur k 
En tourment qu*oïi Ce donne poiir un biea 
xn oppofé aux feJis , peu connu à la mfon » 
&^ conçu foi ble ment par une foi inccruin* 
» & mal î^ûrée. C*eft de-U que viennent 
» les plus grands defordres des Monailt* 
o? res/ Qunnd la fcliciié qu'on promet aœt 
»i Religieux leur paroît douteu^ * le nul 
» certain qu'il faut fouJSrtrt leur devient 
33 iîifiippûrtîible. 

3î LadiverfitédestempérammeDsabeat»- 
9> coup de part aux dirersfentîmens qu'oaï 
3^ les hommes fur les chofes furnaturelks* 
3> Les âmes douces St^ tendres fe porient 
aï i Famour de Dieu , les timides fe cour- 
se nent à la crainte de renfcr j krirrcraluî 
a> vivent ^s le doute » les pnideiif tooC 
nanplus t&r uns exaoâner le pkfipnif 
9* les dociles (êfoumettent, les opânitiei 
9> s'obftinent dans le iênôment qu'on leur 
» a donné , ou qu'ils Ce forment e«Hii£- 
9> mes ;& les gens attachés à la ni(bii ven- 
aient être convaincuspardeipiciifeifdll 
^/ze trouvent pas» 



DE SAINT-EVREMOND.ijf 
ffebHflez dans le monde avec une ^\tîn€ 
âtisfàôion de tous ceux ^i vous enten- 
iettt. 

Ce n*c& pas^ , Madame , que vous n'ayez 
^oÊtè part de la malignité de la nature, 
^ons avez quelquefois des defTeins formés 
e nou» clioquer. Sans être troppénetrant, 
n décourre la malice de vos intendons ; 
lais vos charmes (ont ao-deflûs de ces iti- 
»itfon> maHcièufès. Vous plaifez , lorf 
sème que vous avez envie de déplaire ; 8c 
û toutes les chofes que vous voudriez en-' 
éprendre , ne plaire pas eft la feule dont 
OU8 ne (auriez venir à bout. 

La vérité ne peut plus fbuffirir la vlo* 
Mte que vous lui fiâtes : elle veut repren- 
te la fécherefle ft l'auftérité que vous lui 
vez âtée. Je vais lui rendre Ces qualités 
ratnrdles ; & vous vous en appercevrez , 
Madame , à la lèâure du petit difcouts 
[ue je TOUS envoyé. 

DISCOURS. 

» \ Ussi-TÔT que nous avons perdu 
» Xy, le goût des plaifîrs , notre imagî- 
» nation nous offi« des idées agréables , 

> qui nous tiennent lieu de chofes (ên(i- 

> blés. L'efprit veut remplacer des plaifîrs 
» perdus ; & il va chercher Ces avantages 

> en Tautre monde, quand les voluptés qui 
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9y remplît humain , & nous cheidioiis I 
91 tilemem à connokie ce qui ne peuti 
9 connu , ce qui ne tombe ni fom les jj 
99 m fous la raifon. La coutume en ai] 
9» ri(ë le difcours , la (èule grâce en | 
» inlpirer la créance. 

9> Il ne dépend pas de nous de croire 
» qu'on veut , ni même ce que nous vi 
^lons. L'entendement ne fàuroit ièn 
9> dce qu'aux lumières qu'on lui doni 
•s mais la volonté doit té foumetue 9 
9» ordres qu'elle reçoit» 



PORTRAIT 

DE MADAME LA OUCHESi 

M A Z A R I N. 

ON m'accufe à tort d'avoir trop 
complaifânce pour Madame iUàu 
rin : il n'y a perfonne dont Madame A 
zarin ait plus à fe plaindre que de m 
Depuis fix mois je cherche malicieu 
ment en elle quelque chofè qui dépld 1 
& , malgré moi , je n'y trouve rien que 
trop aimable , que de trop charmant. U 
curiofîté chagrine me fait examiner cha^ 
irait de Ion vifage » à defTein d'y leiico 



DE SAINT-EVREMOND.ijr 
M Quand les hommes , difbit Monfîeur 
» WuRTS 9 (i) aurom retiré du Chrijlia-' 
» nijmece qtfilsy om nos, il n*y aura qu*une 
» même Religim , at^finpte dans fa Doc* 
» trine , que fure dans fa Morale. 

9> Comme nous ne recevons point nOi^ 
» tre créance par la raifon (i) , aufli la rai- 
» fon ne nous en fait-elle pas changer* 
» Un dégoât fècret des vieux fèndmens , 
» nous tait fortir de la religion dans la- 

> quelle nous avons vécu : Tagrément quo 

> trouve l'elpric en de nouvelles penfées ^ 
» nous fait entrer dans une autre ; & lor& 

^ l'on a changé de religion , fi on eft 
!brt i parler des erreurs qu'on a quittées» 

> on eft aflèz foible à établir la vérité de 
9 celle qu*on a prifè. 

*9» La Doârine eft conteftée par tout : 
9 elle fervira éternellement de madère à 

> la di(pute dans toutes les Religions ; mais 
o on peut convenir de ce qui regarde les 
• mœurs. Le monde eft d*accord fur les 
*> Commandemens que Dieu nous fait 8c 
» (ùr l'obéiflànce qui lui eft due ; car alors 
oDieu s'explique à l'homme en des cho-i 
o fe$ que rhomme connoît & qu'il fent^ 
» Pour les myftéres » ils font au-deffus de. 

<i) Général dexTroupts t de M. Bayle, fur ces paroIe« 

^ollandoifu , pendant la | deJiSUS-CiiRrsTi 

Sdcrrc de- tff7l* 1 Centraint-Ut i'tntrtr. II,? ui^ 

(i) VofezlcCOMMEN- I page 5]-f« 

rAifti FHUOSoruK^ui I 



>foi 
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»s refpric humain ^ g: jious chetcbonf ïim-^ 
»> dlemeoc à comioiue ce qui ne peuE ccrr 
9> cotinu, ce qui ne iombe ni fbus la feji^ 
31 m fous la raiibn, La coutume en auio» 
» rife le «îifcotirs ^ U ièule grzct es ^vi 
» io^er la ciéanre, 

ïï II ue dépend pa« de nous de août ce 
» *ju*ûn veut » jii même ce que nous vôu* 
^ï Jons, L^cnEcndement nt rauroû ii ren/* 
»dce qu'aux lumières qu'on lui donne î 
» mais la volonté doû fe foomearc lui 
3ii ordtes qu'elle reçotc 



PORTRAIT 

DE MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

ON m'accufe à tort 4*avoir mof 4« 
complaiTante pOii|J||dU|ibltap 

uiiii ait "phif à 6 plaindre f^r^ ffoi» 
Pcpab £k mots je chttiltf mlidiift» 
oijenteajBUesfodfiie cbrtfe'yi iWpiwrj 
& , malgré moi , je n*y tronve lien 91e dl 
tropaimaUeyjpiedetropcbumaM. (lui 
otnofité cbayme méfait f 11 imhw fhipt 
mîcileiôaviûget â deflmil^i 



DE SAINT-EVREMOND.ijr 
» Quand Us hommes , dUbît Monfîeur 
» WuRTs , (i) auront retiré du Chrijlia-' 
» tdfmece qtCilsy ont mis, il tiy aura qu'une 
9> même Religion , auffijimpte dans fa Doc* 
9> trine , que pure dans fa Morale, 

3> Comipe nous ne recevons point no>« 
9» tfe créance par la raîfon (2) , aufli la rai^ 
9> fon ne nous en fait-elle pas changer* 
9» Un dégoût fècrét des vieux fèntimens ^ 
99 nous rait fortir de la religion dans la- 
9» quelle nous avons vécu : l'agrément quo 
99 trouve refprit en de nouvelles penfées « 
3» nous fait entrer dans une autre ; 8c lor A 
a» ou'oh a changé de religion , fi on eft 
9» fort à parler des erreurs qu'on a quittées» 
9» on eft aflèz foible à établir la vérité de. 
9> celle qu'on a prifè. 

*9> La Doârine eft conteftée par tout : 
9» elle fervira éternellement de madère à 
09 la di(pute dans toutes les Religions ; mais 
•> on peut convenir de ce qui regarde les 
a» mœurs. Le monde eft d'accord fur le9 
9» Commandemens que Dieu nous fait 8c 
9»*itir robéiflànce qui lui eft due ; car alors 
as^Dieu s'explique à l'homme en des cho*! 
9»iès que l'homme connoît 8c qu'il fent^ . 
a> Pour les myftéres » ils font au-deflus de. 

(1) Gin^l de* Troupes t de M. Bayle, fur ces paroIe« 

nôlUndoifu , pendant U | deJiSUSrCHRiSTl 

Gétirt de- sff7z* I CofitrAiHt'Uii*tntrtr»lU?9X^ 

Cx) VofezlcCOMMEN- I page 5 u» 

VAIU FHUOSOrHKVl ■ 
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r i îLmLiî t: i ^.r'zriT^s un air fi gnu 
:* KCutf ^u; ..; i;r» .Mcn chagrin ne i 
Tu...': r.iL* 5rc:.rr* ."^ I2 veiL\ voir dai 
cALmrirf ii r::!::f;ic ib chiens, ii( 
çu57}:,nr.. zM .is :L'ci::x ; & •> m'asens 
if ^-u'-.Virc:-:? o; .1 cvr^iùre & Je les bl 
*. i: fr Ti r«r-c rr Ti-cii: ie cène beauté 
?>:.2? cr:#r.*.cc: * 11 Ccc?.35Àif c'eft li qu 
fît .v*: .vc? r.'.^j £T*ir> : c'eit liq 
charrïf f-j? nir^rÀ i^r.r.e ij iégoût| 
î:a3; ir: . ^^;I: r^rrf izi^jr.s ; c'eîl li 
sr: :;.vrr: cr .V.r. f:>.rl: & Je ion hua 
T. iz iL:Zi i 7*t:Sccjz.c czl 11 vrye. 

QcïC rr rc: .r r.:-^ cri*i ie .es ennci 
Jf .w .V-^i^rf u-i» iiLii;e c;:: puiife 
r^: ;"e? ifp'S* : rriiif r.^-^u* ûriînîeî pi 

îf-r? *.-: .:• ci'virr.e eu: r.o;;* Ciîile ; 
c> r.i. CwV.-c n en fourre. 
A rro? r M : rr ;?.:£c Âttir.crl: pir :e* m: 

n:cr.: ; c chçs-f - Je.:rdn toutes :es » 
n:.--f : V.vçice :2 colère jAr.j la iîipi 
ù" T.i :i:? fiire ces în u-iî:ct\« au «eu ; j 
:"-jf r-.::-r.:i.T.c Uv rr..-.c-.-- ij mon 

s . :'.:l':.s rc.re-.sro.c-::. Que «e fen t: 
Kr.:c :•:'.'.€ i-ouitri;"" f 5oi mauv^lî: rr^ 
r.'.v" 15 .".-i.v 'î au AC^ c imrcr ; x i05 ir 
r;> . j-Il? char-rj:r.:c5 eue r.e lèroien: 
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rer on de rîic^ularité qui me choque , 
Hi dv déftgrémefit qui me dégoûte* Que 
evéuflis mal dans mon deflein ! Tous (es 
rails ont une beauté imcticuliere ^ ne 
iéde en ôen i, ceUe des ^ux; & fèsyeux, 
lu comSsÊkteBttcxit de tout le monde » font 
es plus beaux veux de l'univers. 

Veidime choie dont je ne me confole 
ïointm Ses dents , fes lénes , fà bouche 
B[ aortes les grâces qui i*enràonnent , A 
fMment adez confondues parmi les mu- 
les & les diyerfe beautés de fon^tuge ; 
nais fi on les compare â joes belles bouches 
lu font le chaume des .-perfonnes qu'on 
i&nre le plus , elles défont tout , eUes 
sffiment tout : ce quîieft peudiftin^é en 
eUe , ne laifiè pas confidérer ce qii -il y n 
le ^plvs semarquable dans les autres. La 
nauce de ma cunofité ne s'anéte pas-là« 
feims chercher quelque défaut en fitaiUe, 
k je trouve je ne fai quelle grâce de lana» 
tme répandue fi heureufèment «n tome & 
pen&nne, qoelaiiomie grâce des autres 
■e me paroit pbs que contrainte 9c affeo* 

HBlOll* 

îQnmd Madame Manrin pkut trop dans 
firaégligence , je lui coniëtllede s'ajufter 
avec tkn , elp6rant que IVijnftement 6c 
h -poove ne manqueront pas de ruiner &s 
i^pémens naturels : mais â peine elle eft 
fuét »9ie jeûiseontcatiitimouergnV» 
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tre mfùn ; ici , notre amour ne fâutml 
finii qwe notre milbn ne foit perdue» 

Ce que je trouve de plus extmoMînàîïc 
tn Madame Maiann , c'eil qu'die ifirpire 
toujours de nouveaux d^firs, que dans ITm- 
bitnée d'un commerce continuel , elle iât 
fcndr toutes les tendreffe &les douceuri 
d'une pafKon nailTame ; c'eÛ la feule fdn- 
ïïie pour qui l'on pdfTe erre éternellement 
conîhntj & avec laquelle on Te donne i lûu* 
te heure le plaifir de rinconlïance* Jamaii 
on ne change pour là pérfonne ; on chan- » 
g^e à tout iti ornent pour les toûts ^ êton • 
goûte en quelque fa^^on cette joie vhtà ' 
nouveHc qu'une inâtléUcé en amour nous i 
Éflt fentir. I 

Tantôt la bouche eft abandonnée pour 
lâË yeux s rantét on abandonne k* ^ux 
Mvr la bouche. Les Joues, le net, les 
fburcih , le front , les cheveux , les orctl* 
les même , ( tant la nature a youîu rendît 
toutes cKofes parfaites en ce beau corei!) 
les oreilles s^amrent nos inclinations a letiï 
lourj & nous font ffofiter le plaiiïr du chin- 
gement- A coniîdérer Tes traits (eparéî, 
on dirolr qu'il y a tin e fecrette jaloulie en* 
tr'eux , & qu*ils ne cherchent qu*i s'enle- 
ver des amans : à confidérer leur rapport i 
" ■ »*! confîdérer unis & liés enfemblc > on 
oit former une beauté qui ne foudre 
nconâance pour elle » ni de fidclM 
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^ me lient à Tes volontés. Je pafle de Ton 
férieux à ùl gaieté. Je la veux voir férieu* 
fè , penfànt la trouver moins agréable : je 
la veux voir plus libre, efp étant de la trou- 
ver sndilcrette. Sérieufe , elle fait eftimer 
fon bon (èns : enjouée » elle fait aimec 
fbn enjouement. 

Elle fait autant qu*un homme peut (à- 
yoir , & cache ùl fcience arec toute la diC" 
crétion que doit avoir une femme retenue* 
Elle a des connoi£&nces acqulfës , qui ne 
ièntent en rien l'étude qu'elle a employée 
pour les acquérir : elle a des imaginations 
heureuses , aufll éloignées d'un air affeâé 
qjoi nous déplaît , que d'un naturel outré 
qui nous bleffe. 

J'ai vu des femmes qui le faîfbient des 
amans par l'avantage de leur beauté , qui 
les perdoient par les défauts de leur e4>rit : 
j'en ai vu qui nous engageoient pour être 
belles 8c (pirituelles enfèmble , & qui re- 
bntoient comme indifcrettes, peu sûres , 8c 
antérefnfes. Avec Madame Mazarin , gaf- 
fez du vîfàge à refprit, des qualités de l'eP 
prit i celles de l'ame , vous trouvère:^ que 
lont vous attire , tout vous attache 9 tout 
youB tic 9 & que rien ne fauroit vous àég^^ 
ger : on fe défend des autres par la raiG:>n; 
c'eft la raifbn qui nous livre , & qui n ous 
afTujetcit à fon pouvoir. Ailleurs , notre 
unoor commence d'ordinaire où finit no" 

lomc IV. Z 
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Lonea vu radoter m Trône dei Céfars, 
L'EgUfe dans les maûns d'imbécilles vieillard; , 
Donaer à dei oevenz le ùùnt Siège au pillage • 
El de fts fiefi ûcrés démembrer l'apanare. 
Maie loaoni d'Innocent (i)la faînte auftéiicé. 
Qk VEffifê eft Tuperbe en fcn humilité ! 
n 6ic à l'Univers Tefioyable fcandale 9 
L'hydre du Népodfme à Rome /î ûtalc : 
n Tcnt du Janféniime éton0èr le poifon. 
Elles ûintes erreurs qui troublent h raifcn. 
Admirons Tes vertus dans le temps que le monde 
El TÎcci écUtaM plus que jamais abonde. 
Vu Uinifire fameux (2) , pour (butenir fcn ncro , 
Vai pour neveu poftiche , adopter un Orgtn (3; ; 
Qin de (es grands tréfon » pieiifc frjné/îc ! 
Des tamiflês du temps nourrit rh/pocri/îe ; 
Eii craignant plus le Ciel qu'il n'a le Ciel pour but) 
Va, l'argent à la main , tra/îqu:r Ton falur. 
S'A recevoit d'enhaut des notions plue claire: , 
11 iroit à la Trape imiter les Macaires ; 
Cardans le monde on fait des efforts impuiflâr.;.. 
Poardémcher l'efprit du commerce des Ant. 
C'eft trop, n'en parlons plus ; entrons en diiircrcr 
Dans le pompeux néant de la mndeur in^mcrfc. 
Qu'on ait vu de nos jours i appjyé yz-rlcs loi:, 
Uo Cromwel déranger un long crd:c de Roi: ; 

<]) laBOccnt ZI, 
(DlcCarciiRal Mazarî 
(1) U Dsr ée Jj liti 
UufCs J fai Je CuiituX 



I dorra fa r.iëce Hrr*fr»> 
:ii. I Martrr.i cr n-anaj-e . - r'.r 
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Oti, pui&nt dans Meré (2 
Des plus beaux agrémei 
AXoTi je donnerois , par 
A 11 poftérîtd » tes talen 
l'écUt de ton efprit ferc 
Pom deffiUer le» yeux d 
Tcti, qu'on a remarqué dt 

mes 9 
Par tant de Bbauz endroî 

hommes > 
Qui des travers du mond 
Te Ciîs Aire à toi-même 
Tti ris de la fortune & de 
Quand du fort de nos Joui 
Tu U\* qu'on n'a du Ciel 
Que pour en reflèntir des 
La a Ares trop cruels dans 
itQiitIbnt Toir du boahei 
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Rome « vu radoter au Trône des Céfars > 
L'Eglife dans les mains d'imbécilles vieillards 9 
Donner à des nevenz le Ikint Siège au pillage > 
Et de fit ^ù Cicrés démembrer Tapanaçe. 
Mais louons d'Innocent (x) la fainte auftérité. 
Que TEgliiè eft fuperbe en Ton humilité ! 
11 ôte à l'Univers Tefioyable fcandale 9 
L'hydre du Népodfme à Rome il 6tale ; 
Il veut du Janfénifineétonfièr le poîfon, 
£t les faintes erreucs qui troublent la raifon. 
Admirons Tes vertus dans le temps que le monde 
£a vices édatans plus que jamais abonde. 
Ua Miniûre âmeux (2) ^ pour foutenir Ton nom » 
Va» pour neveu pofliche , adopter un Orgm (3) ; 
Qui de fes grands tréfbrs » pieufe fréné/îe 1 
Des tartufifès du temps nourrit Thypocrifie ; 
Et, craignantplus le Ciel qu'il n'a le Ciel pour butf 
Vft 9 l'argent à la main , trafiquer Ton falut. 
S'il recevoit d'enhaut des notions plus claires > 
11 iroit à la Trape imiter les Macaires ; 
Car dans le monde on fait des efforts impuiflâns^ 
Pour détacher l'efprit du commerce des fens. 
Çeft trop, n'en parlons plus ; entrons en diligence 
Dans le pompeux néant de la grandeur immenfe. 
Qu'on ait vu de nos jours, appuyé parles lois> 
Un Oomwel déranger un long ordre de Rois ; 

<i) Innocent ZT. I donna Ta nièce Honenfc 

<&) le Cardinal Mazarîn. I Mancioi en mariage , i con- 

(}) Le Duc de la Meil- I dition qu'il porccroit le neoa 

tany* j â qû -k CtfdÎMl i & les armci de Mazwiiu 




Défiant fon ponvoîr , tu r 
Et tu mett let mortels à V 
ÏA nature i te» yeux fe mo 
T'apprend de Tes fetrets la 
Découvre à ton elprît let 
£t fait âîre à ton art obéi 
Ta main dit renouer d'une 
ÏJans les doig^t» de Clothoi 
ht de Tame aux abois ranin 
Des bords dfe P Achéron tu 
Ton e^rit , ton bon goit , 
Triomphent des erreurs qui 
Difts tesËcrits, l'on voit to 
Que ta main ftit porter fui 
Cbacun ctaînt que ta plume 
K« icpinde for lui Ibn élc 
PonrnKn» qui rit du fbrt qu 
^e Mftnd tei maint qui 1( 
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.ttflî-bîen dam le monde j hors deux Auteurs cé« 

lébres, 
: refte eft eng;loutî dans ^horreur des ténèbres; 
es îlluftres du temps» Racine Se Defpréaux , 
mt dn Mont Héliton le» Fermiers généraux : 
our mettre des impôts fur l'onde d'Hippocrene^ 
habnt leur donne à bail Ton liquide domaine : 
out paflè par leurs mains ; les précieux tréfon 
e céulenc f ne pour enx des Caftâlidee b«rdl : 
^ t TÙ dans leurs vert leur extrême richeâb ; 
evrt {iluÉKs dégorgeaient dci liqueurs du PttV 

. ptéftot de k rime abandomiam les k>ix » 
s renient quePhttbtis Heptenne tons festlroits ; 
t fortSUit tout d'un coup de Tordre pX)^que , 
s ehtrei» étHingers dans le monde hillorique (:%' 
ô û 1 s j jpar fes hauts ûits qu^ils fontprèts i trair' 

ter, 
blouîc tout le monde à force d'éclater. 
■ni peindra ies beaux traits de 6 gloire immor-; 

telle) 
e pinceau trembleroit entre les mains d'Apelle* 
huA b«nhe«rtl'ètre nés an £écle de Lou is ! 
idniroM, Boordelot» fes oqploitt inoiits, 
|9eftMÉ^if»«)Bii VDtft voir ,^tte nMt fimcm 

éârkcf 
t plaigpnons Tarenir qui ne ptut que !<K lire. 

(s) Mcfitvn Hacine & J tn i^jj ^ v^t icrîttVHÊS- 
il^tétm ÎAcit aoaùBit * toirc ?• JLoHit XIV. 
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J^ E yiens de 
Beumng (j> 
t l'honneur d< 
ftdeur , qui a p 

auffiWenqueda 

fort beaux; 8c n 

^e^ qu'il y en 

d'auiii élevés que 

temps dans notre 

witefiîmerdavan 

«ouveauté&dub 

cife à feîre : car 

Jemderextniva^ 

ft trouve dans noî 

*landquîtéplus 

^e l'efpnt des an 
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ils le (aifoient : ce que nous écrivont 
jcnurd'hui a yielUi de fiécle en fîécie , & 

tombé comme éteint dans Tentende* 
;nt de nos Auteurs. 
Qu*avons*nous affaire d'un nouvel Au- 
ir , qui ne met au jour que de vieilles 
Dduôions , qui fe pare des imaginations 
s Grecs ,. & donne au monde leurs lu« 
ères pour les fîennes f On nous apporte 
e infinité de régies qui font faites Û y a 
as mille ans , pour régler tout ce qui fè 
C aujourd'hui ; & on né confîdére point 
e ce ne (ont point les mêmes fujets qu'il 
it traiter , ni le même génie qu'il faut 
nduire^ 

Si nous faisons Tamour comme Ana- 
Eon 8c Sapho , il n'y auroit rien de plus 
licuie ; comme Terence , rien de plus 
»ur?eois ; comme Luden , rien de plus 
offier. Tous les temps ont un caraôere 
i leur eft propre ; ils ont leur politique » 
cnr intérêt , leurs affaires : ils ont leur 
orale 9 en quelque façon , ayant leurs 
i&uts & leurs vertus. C'eft toujours Thom» 
e 9 mais la nature fe varie dans rhom-* 
e; & l'art , qui n'eft autre chofe qu'une 
ûtation de la nature y fe doit varier comr* 
e elle. Nos (ottifes ne font point les fotat 
!ès dont Horace s'eft moqué ; nos vices 
5 font point les vices que Juvenal a re-» 
ris : nous devons employer un autre ridi-? 

Tomç IKf A a 
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cule , & nous fervir d'une autre cenfiire* 
J*ai obligation à Monfîeur de Neven; 
je cherchois de la nouveauté il y a long- 
lemps', & ilm*en a £dt rencontrer. Je trou- 
ve un homme qui (ait penlèr lui-même ce 
qu*il écrit , & qui donne Ton propre tour à 
Texpreffion de Ces penfêes. 

Moi , qui n^ai dans mes vers et happés a» hasard, 
Que l^ audace pour régie CT* le bonfetts pour art» 

Si la fortune , V audace & le bonjem pro- 
duifent tant de beautés , je conseille aux 
Auteurs de renoncer aux régies de l'art, & 
de s'abandonner purement à leur génie. 

Pour orner le F/'ançois de nonvelles parures t 
Je ha\Ardefn mes 'j:ys d* if :foler.tes figures» 

Celui qui h^Tàxde ces infilentct fyurer , 
eft afTiiré de n'en avoir que de nobles ; c'cft 
une liardiciTe heureufe qui n'a rien d'extra- 
vagant ni de faux ; un éclat d'imagination 
que le jugement peut avouer pour une de 
t'es lumières. 

Je ne fai pas bien /î les avantages que 
Monfîeur de Ncvers attribue à Madame ue 
la Fayette & à Monfîeur de Merc , font 
iînceres. Leur mérite me perfuade la lîncc- 
ritc : (ans cela , la dclicatefTe du tour mi 
ùtKj'n (uipeck , & je crainJrois qu'il n*y 
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cet qttdqne ndicuîe caché fous le faifUme 
de Time $cfou$ les charmes divers de l'au- 
tre. Les louanges que Ton donne à Mon-* 
Seur Bourdelot font plui nettement expli* 
^nèesm Je o*en donnerois pas moins a ft 
I peeiôfifie > mais je voudrais q u'ell es iîifTent 
plus dégagées de ù. ptoferîîon^ A mon 
ïTis , la médecine rompt plus de irama 
qu'elle Ji*en renoue ; & il ne falloît pai 
moins que les ven de Moniïeur votre frefe* 
pour remettre en honneur une iHence que 
ceux de Molière a? oient décriée. A vous 
parler franchement ^ je retrancherois quel* 
que chofe de T habileté du Médecin , pour 
^donner plus, s'il étoit polTibie j aux lumié- 
^Êp au bel efpriu 

^M y m plus de vénération pour la Cour iû 

^■ome , que pour h Faculté de Paris ; Se 

^koîque faye toute liberté de parler du 

H^APE dans un pays où on le brûle tous J^ 

^tns , je ne dirai rien de fon doge , fino» 

que Saint Pierre en doit avoir de la jalou^ 

fie : car il eft plus aifé de fonder un Etat 

que de le reformer ^ d'y mettre rordre ^ 

que de Ty rétablir, 

La difcrction que vous ave^ toi ' 

I ptzknt de M on /leur votre 

1 f^Skr légèrement (ur Org( 

teîîiie fondée fuf la vôtre , m'i 

lionficur Mazafinp Mai» im 
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de Telprit laifTe de pe 
à Fexaâitude de la ci 
confolation que les gr 
vent pas envier aux î 
m^eureux , à qui la 
vorable , fe fafTent val 
ront par le travail d'ui 
pour moi , je me fens 
iîr à des endroits qui i 
admiration ne laiffe p( 
^grin de la cenflire. 

Il eft beaucoup plu 
Roi en profe qu'en v( 
tout le merveilleux de 
chent point de la ma 
êc en profe , une vérit< 
éloge. Il ne faut que d 
jÇait le Roi , pour efft 
écrit des autres, Monf 
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de cdui ^*il loue, il s'élève fort au-deffus 
du gém« de tous ceux qui l'ont loué, 

Ç«i peindra Us beaux traits de fa gloire immortelle f 
Le pùtcea» tremblerait entre les mains d'jépelle* 
quel bonhew d^itre nésauftécle de LOUIS! 
admirons , Bourdelot > [es exploits inciiis > 
Çmé mus pouvons tous voir 9 que nous pouvons écrbre > 
£t fla^riors t* avenir > qui ne peut que les lire. 

Je plaindfois la condition de nos ne- 
yeux ^ fi la ttiienné n'étoit plus à plaindre. 
Ils vivront un jour : ils entreront dans le 
monde , d'où je fiiis prêt de fbrtir , où je 
fuis réduit à lire les exploits du Roi , fans 
en pouvoir être témoin non plus qu'eux. 
Ceft un grand malheur de pafler la vie 
loin de Ton Empire : mais fi la fortune ne 
m*en avoît éloigné , je ne vivrois pas fous 
le vôtre , Madame, Vous infpîrez de la 
paillon à tout ce qui en eft capable , & la 
raifbn vous donne ceux que la paflion ne 
touche plus» 
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jnLRliître det aonelt» je < 
Que ne pab-je wfliUeii 4 
L'excèt de ttt booféi eo tout Uni ■§ et— 
•liît m m'ef réftrv^ pow we. «Hn nitM 
7è deii ftrvir tmij«nn i mMHBr«i f^K» • . 
Saai munwrar lemûf iTmi 
Os ne ne Ycm poini) ] 
PÉrm tir diidaiiien , 1 
If Itère» k pitié qii*e«i»i»iiigrilk, ' 
Kl aire ropfmé lori^irÀie c«9Mi. 
Que dei iiifbrt«»éi fonlafenc Icnr deidar 
Par la compeffion qu'on a de knr nelhe«| 
Pour oiQi»}c ne condamne $ ft (SreK à noi^alMi; 
Je ne me prent <pL*ï moi de monnalliewetflai» 
Je vis depuis long-temps éloigné d'âne Cénr 
Pour qui le plus (kinrage anroit eu de l'amov. 
L'exil a confumé la vi£;ueur de mon Ife» 
£t me lail& aujourd'hui la vieilleflèen partage f 
11 joint au noir chagrin de mes jouis STaneét 
Un trille fouvenir de ceux que j'ai peffitt 
Cependant mes regreu on\ Àt \»ba>8«»cufett 
X>ei mcrveiUet du iLoHde u«c^ fj^nàtt^»*»» 
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Milheiuciix ^ >e fiiiff » hélas ! je n'ai rien vu ^ 
Ceft le bien le plus cher qu'un fujet ait perdu. 
Sans un fatal exil, faurois v& ces années 
Dont tint de Nations font encore AlUrmées; 
J'anrois v& ces grands Che£r , fimeux par mille 

exploits , 
Commandés & eonduits par le premier des Rois; 
£t mes yeux attachés fur ùt Càdt perfonne > 
N'auroient Ait qu'obferver les ordres qu'il leur 

doniK: 
J'aurais vfi (k yàleva infpirer aux Toldatt 
L'ardeur qui les anime au milieu des combats ? 
J'anrois vu ce qu'on voit rarement fur la terre > 
Une paix glorieuiè autant que fût la guerre. 

Après tant de périls » après tant de travaux > 
Chacun fit le de^in de terminer i^ maux ; 
On ne regarda plus que Ton propre dommage ; 
Et qui fiit moins conAant, s^eftima le plus (àgei. 
La Hollande folide en tous fes intérêts» 
Laiffii les impuiflàns avec leurs faux projet! ; 
Etrfi^gne connut dans cette ligue uTée» 
La vanité des noms qui Tavoient abufée. 
Le Lorrain qu'animoient lilmpire & ùt maifon » 
Par mille camps divers parvint jufqu'à Mouçon ; 
Mais à peine fût-il regarder la Champagne » 
Qjae Frîbourg emporté termina la campagne 2 
La paix 'fhc réfolue au Confeil de Madrid, 
Et léfolne à Vienne aulTi-tôt qu'on l'apprit ; 
A a iiij 
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£t le parti confus après ce coup fiineAe t 
A re< Ambaflâdeurs laidà le foin du refte ; 
Mais tous les Généraux allarinés de la paîzt' 
Se môntroient plus ardens & plus fiers que januit; 
Ils cherchoient lev combats , qiuutd les foios de 

leurs Princes 
9e tournoient pleinement au repos des Provîneei* 
Que fervoient dans les camps ces df rniercs n- 
deurs , 
Qu'à coûter au public & du fang & des pleurs ? 
Malheureux doublement ceux qui perdoientla TÏÇ 
Sur le point que la guerre alloit être £nie ! 
Il ne nous refloit plus qu'à réduire It Nord 
Qui fembloit de (î loin mépriicr notre etfbrr > 
Efpcrant vainement que notre politique 
Craindroit le bruit ûmeux que ait la Mer Bal»: 

que; 
ffpcrant follement que des lieux reculés 
Cil jamais les François n'étoient encore allés» 
Pour éteindre ce feu qui forme notre audace , 
Auroient aflcz peur eux du feul nom de leur glace. 
Que vous connoiflez. mal les François d'aujour- 
d'hui ! • 
On nous a vus légers chei nous & chet autrui; 
Mais ceux qu'on accufoit autrefois d'inconAancei 
>J 'auront ) à vos dépens , que trop de patience. 
Peuples qui nous cù^zi. l'avanugc d'agir , 
Nous favoas mieux que vous fatiguer & ibuErir} 
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m plus vato foreix , ¥0£ plus ^Oindet riTicrc* j 
on contre îcê Fran^ok d'impuiilûïtes barrières, 
^é^i mardi r, U ippro^àc, U vous doaoc coiu^ 

karî 
Il pafliê le ^ITexcr , rocre fîeité t'abat t 
ToDs les confédéré! ont de riTct «Ibumcs » 
£t leur docilité fut VcSct de nos irmcs : 
On ▼itUnoiimitqticVfaïïfeL(i)apcrdiaî 
Malgré d'iw jeune Roi le» luidâmtes vcrnu , 
Malgré am de combâti oîi parut fâ vaillaitcer 
On vit U no« ami» taioLés dans PimpuUlkiee ■ 
D*ui fort Û milhenttux fc relever pir nous j 
£t du plus tti/te eue paifer dans le plus doin. 

Ainiî des Njcîoda forsat lei deiHnéeif 
Comme il plat 1 Lo u I & » duiei oq ébituoéff | 
Aînfi fiit rémbli ce tranquille repos 
Qui ne déaLent eu rien k gloire du Héror- 
On voit dam le repos lei plaîlixi Taris moUcâc , 
Les intérêts conduits arec ordis & lagcil'e , 
les ûdéles coiileils prudeïruïitnt ëcoucé* » 
£t les plus graodi projeu iwfi«a &: concertL^s* 
le courage du Piince à U guerre ranîmc , 
Sa rai/cn n'en vcuî poiat < 
1* eftûge, iJ eii grand ^i 

Venus & pa/T crsM ? tout < 

Au cùlicu d:s F^ ^£^^ j 1* 1 a t ol 11 
A peint- 3-r-il prc 
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De ù iîmplc parole il Se fait un deroir 
Qui l'oblige à régler lui-même fon pouroirS 
£t ce que n'auroit pu tout llJnîvert contraiiCi 
Pour l'avoir voulu dire « il a voulu le 6ire: 
Mait» s'il a quelquefois une ofleniè à punir» 
Un droit à vonferver , un rang à maintenir » 
Ceft alors que l'ardeur d'un courage héroîquei 
Anime les raifons qu'avoir la politiqBe : 
Tout s'émeut , tout agit à fon commandement { 
£c l'ETpagne tremblante à chaque moBvemetti 
N'a , pour Te rafll^rer » que la iVnle el^étance 
De trouver des jaloux ennemis de la France, 
ïfpagne , deviens fage » & quitte mie' fierté 
Si contraire aux moyens qui font ta sAreté ; 
Abandonne un orgueil qui a'attache à det 11* 

tres(0; 
Dans le coeur de Louis va chercher desaibitrtt! 
Ceft a qu'eft le falut du refte des Etats , 
Que tes foibles efforts ne conferveroient pat. 
Peuples abandonnés, que rien ne peut défendre j 
Pour le dernier malheur on ne veut pas vous pren- 
dre : 
Nous vous laiflôns troublés de cent maux intcftinSi 
Aflêt & trop punis par vos propres dcftins. 
^ Du plus grand des mortels je connois la puiflâncCi 
Mille autres du plus doux ont connu la clémence; 

<t) r.c Koi d'Ef\Mgne en I vnulf>ît retepir le Tire #1 
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0a plus îufte» en tons lienx » j'ai reflènd la loi s 
Et le âchein état dans le^id je me voi , 
Me ftroit denuinder la fin de ma fonftance ; 
Maia puîTqu'il a tant hit pour rhonnear de II 

France, 
Pmfque de tout nos Rois c^eft le pluf digne Ro! i 
François 9 comme je fuis » il ait sd&z pour moi. 



LETTRE 

•A MONSIEUR LE COMTfi 

D* O L O N N E; 

JE ne £û pas jK>urquoi vous adnûreriei; 
mes vers , puifque je ne les admire pas 
snoi-méme ; car vous devez fàvoir qu'au 
fintiment d*un ^rand maître de Fart poë- 
tiqne (i^ y le Poète efl toujours le plus toiN 
ché de K>n ouvrage. Pour moi , je recon- 
nois beaucoup de fautes dans le mien , que 
jepourrois corriger , firexaôitude ne fai- 
ibit trop de peine à mon humeur, & ne 
confiimoit trop de temps à une perfonne 
de mon âge. D'ailleurs , j'ai une excuft 

Se vous recevrez , fi je ne me trompe r 
i conps d'eilàis ne (ont pas fouvent des 

Cl) Aùâotc. 






dofmeaaRoi, âsuttleé'picnnflRs 
Ues &: fincetes que )*ai doonétti « il ae fat 
^ais'écoiuieir que je n^ m^e fis ttopiMi 
rénffi. LesvâtteSfpoorinoitOiitviiein- 
nie ingémeiufe ^ dans laqudie je me A 

cBal ae ClenunKaut ne ttoukrck 9M)MA 
/capable de vous dslpucer le aéàti^jEtm 
'£^âre-liU Vous ne deviet pai ran éaWh 
VIT confie un hoBune ^ en m ]pefda fU^ 
ne 9 & jui eft autant TOfice_ uffritev^fieyi 



ce f oc qui ett autant TOfice ittfutnwêjfi ' 

tteieridfcide; ft nn^touteiiMfiv! 
canâonf,jettelaiiIè]^deittelaifig(m ; 
agréablement aux lomam que rommf] 
donnez fiir mon goût» voua wnx iadm ^ 
qa*iirohbon, jufte&dâic^; çmtUk 
du Y^e.» que je confèrve toujonn» lé^ 
lemien.^ ,^ • 

Le miracle d'amour (i) » que je w à 
Bourbon , eft le miracle de bmté que je 
vois i Londres. Quelques années qui loi 
font venues , lui ont donné plus d'état t 
Si ne lui ont rien âté de fes charmes. 

Beaux yeux, de qui réclacfcroit cacher foos Tonde 
Ceux qu'on en vit fortir pour animer le monde» 
Je ne m'étonne pas que les plus grands milhem 
Ne veut coùtcittvvBais de f leiui : 
(t) Èiâàtmt MMacto» 
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ci pn m malhair i vons auTcr des larmes» 
: les coimoit point où ré£;iiejit tant de char- 
mes. 

lUs avex, beaaz yeax « des larmes à jcner , 
ramour (êulement qui vous les doit coûter. 

yat les attent9ts que vpns me confeil- 
je Sus peu en état de les ^re , & elle 
n état de les fouâiir. S'il faut veillet 
luîts entières , on ne me donne pas 
ante ans : s'il hm faire un long voya? 
rec le vent & la pluye , quelle fzntê 
:elle de Monfienr de Saint-Evremond ! 
K-je approcher ma tète de la fîenne « 
r des cheveux & baîfèr le bout de To- 
s , on me demande fî f ai connu Mada* 
Sabrielle , (i) & fi i*ai ùàt ma cour â 
ie de Médicis. Le papier me manque : 
ms prie de me mettre au rang des amis 
[es, immédiatement après Monfîeur 
lanaples (i). Miracle d'amour eft vo« 
ervante. 

Gjbrîelle d'Eftréeti I Çni > Ma*^uu de Carapirt f 
tfe de Henri IV. 1 ^jï a été enfaitc Duc dc 

} Alphoofe de Cré- | Lcfdigaiercs. 
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O I je venois im Jour, p. 
Remettre à vot genoux, < 
Pour obtenir de vous la gi 
Pourriez-vous mi 
le pourriet^vous 
Répondes , répoj 
Im! a y va de m 
Pour Dieu , ne m< 

Donneï-Iemoipai 
On prenez*le par 
Conu&e xme fkinte 
Propre pour la déi 
Decetrîftetempfid 
Ce temps ou chacui 

le <œur contrit, les 
Cherche la oi»m/» a 
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£t rétablirois dans la gloire. 
Suis piflèr par le Purgatoire. 
Qu'à la Trape, des Réformés 
D'un zélé îndirçret animés* 
Ne mtngenc rien qu'herbe Se légume t 
Aillent nuds pieds Se prennent rhume « 
Couchent fans chemifeâc fans draps» 
^c leurs auflérités je ne ûàs pas grand cas j 
Mais conibler une vieilleilè 
D'un peut efiêt de tendreflè» 
Prendre foin de mes pauvres fent 
Tout infirmes > tout languiflàos 9 
£c ranimer ma froide maâe 
Par la chaleur de qitelque grâce» 
C'eil une (âinte charité > 
Ceil im office mérité 
Qui de tout péché rendroit quitte 
La plus criminelle beauté, 
erveille de nos jours, ô belle & fage Hortence 
ni, pour vivre fans crime , ignorer les remors » 
K vous fiez pas trop à la fimple innocence ; 
)ur le fàlut de Tame , il faut haïr le corps , 
ioer fes appétits « fe faire violence ; 
Sint ùîxç fur vous de vertueux efibrts : 
me baifèr » Madame , en eft un que je penfe 
mcoupplus cher à Dieu que n'eilla continences 

Après TOUS avoir demandé un baîfèr em 
S 9 je TOUS en demanderai un en profe ^ 
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L E r r K E 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

^ I je venoû nft Jour, pénétré de toc charnet i 
Me mettre à voi genoux • èc répandre des IvnKi i 
Pour obtenir de vous la grtce d'un baifert 
Pourriezovouf me le refulèr \ 
Le pourriezovous en confcience! 
Répondez , répondez , Hortence. 
Las ! il y va de mon trépas : 
Pour Dieu , ne me refiiTez pat. 
Donnex-le moi par complaiiânee, 
Ou prenez*le par pénitence » 
Comme une iàinte aHliâion 
Propre pour la dévotion 
De ce trifle temps de Carême ; 
Ce temps où chacun , le teint bième» 
Le cœur contrit , les yeux en pleuri , 
Cherche la peine & les douleurs. 
Baifer , aux amcs falutaire 
Plus que jeûner &. porter haire ; 
Biifcf , devant Dieu , précieux , 
Turooduiroif Hortence aux cicux. 
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ble que je la voi les cheveux en défordre 
& led coëffes de c6té ; que je la voi toute 
émâe de Ton efprit , toute infplrée de Ton 
Dieu Y vous dire împérîeu(èment : Baifiz 
le veilUrd , REINE , baifez-le* 

Que ferez-vous , Madame ? Néglige- 
tez-vous les prières , les avertiflemens » 
les oracles ! Compterez -vous pour rien 
mes fervîces des dents que j*aî fauvées (i), 
le charme de vos oreilles que j*ai décou- 
vert ? Compterez- vous pour rien les pré- 
cipices où je me fuis jette , les périls que 
j*ai courus , les douleurs que m'a donné 
votre maladie ; douleurs qui égaloient 
pour le moins les vôtres ? Mais ce qui eft 
de plus important, n*aurez-vous aucun 
foin de votre falut? S*il efl ainfi. Madame, 
plus de (àinteté , plus de fagefTe , plus de 
reconnoiflance, plus de juiHce. Adieu tou- 
tes les vertus* Vous ferez comme une Hm- 
pie femme , comme une petite coquette , 
a qui une ride fait peur , & que des che- 
yeux blancsapeuvent effrayer* 

Mais je m'allarme avec bien peu de raî- 
fon* Vous n'avez rien des foiMeffes de vo- 
tre fexe. Votre ame tout-à-fait maîtrefTe 
de vos (èns , peut les obliger , malgré 
eux , à faire mes plaifirs , fans fonger aux 
.vôtres. 

(1) Monfienr-de Saint- i m: Mazarn de fe faire arr»« 
rnpml eiapacka Mada- | cker quelque» dent».. 

Timciy. Bb 
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dont je vous follicite autant j^our votre in- 
térêt que pour le mien. Ce lèra le dernier 
eâbt de la piété , ou le dernier cfFon de h 
raifon ; & il ne tiendra qu'à vous d*étre la 
plus grande Sainte , ou la plus grande Phi- 
lofophe qu'on vît jamais. Priver nos fens 
de certains plaifîrs , efi un commencement 
de fagefTe ; vaincre leur rcpuguance & leurs 
dégoûts, c'eft la perfedion de la vertut 
Que n'avez - vous été pccherefle , vous 
sauriez une belle occaHon d'être pcnitentet 
Faut-il que votre innocence Toit un obfta- 
cle à votre fainteté & à mon bonheur! Mail 
il n'y a rien qui ne fe puiflé réparer. Si le 
paffé n'a aucun droit fur votre repentir , 
)'efpcre que l'avenir y aura les fiens ; & en 
ce cas , Madame , je vous propofe une ef- 
pece d'indulgence, qui regarde les pcchcs i 
faire aufli bien que les péchés déjà faits. On 
porte envie aux injures que vous me dite?; 
il n'y a perfonne qui ne voulût être appelle 
fot comme je le fuis : cependant , Mada- 
me , il y a des grâces moins détournée? , 
des grâces plus naturelles que je voudroi? 
bien recevoir. Tout le monde efl prclèrtc- 
mcnt dans mes intérêts : Aliul-.îmeHydc v. l> 
tient quitte de l'ariiduitc que vous lui avei 
promilb à fes couches , pourvu que vous 
vr»us poîtic/. de bonne grâce à m'oblige: : 
Al; dc.noilcllc de i^cvcrweert eft prc:c à 
U'rtdrc Jcs oracles en ma faveur. Il mefcm- 

bU- 
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î de votre fille ; aimer 1^ tentes & paN 
u fonds de terre ^ comme d'ane Q&oife 
Oâire à l'établiflement des mai&.n5 j 

I changement ^ fi vous feifiez tant dp 
lu fonds de terre , api^s Tavoir .4^a4ir 
lé fi long-temps auxPietS4.ap.3^Co^ 
es & aux Pigeons ! Quelchangement» 
as afpiriez à devenir Mov^ur le Parcn 
lim-Meat , pour avoir la noblefle de 
•rre à. votre lever, & entretenir vos 
ns avec ce FaufTet heureux & brillant » 
[agne tous lés cœurs de la Gafcogiie! 

Ah ! Que cleviendroxt cette vie 
Tant admirée âc penfiiivie f 

oe deviendroient tous les avantages 
e vous ai donnés fiir Salomon i 

Ce grand Sage avec fi f PROyjSRBJSS^ 
Avec fa csnnoijfance iP herbes y 
Et le rcfte de fit talent , 
*ien I comme tn vit , n^ei^t pat vécu deux ans 

îaux éloçes , vous (èriez ejfifacés de la 
x)ire des hommes ; & pour toute louati* 

II Comte de Grammont , on enten* 
dire aux Gascons & aux Bearnois : 

c»fon de Monjieur le Comte va bien : en 
fige dans le vermeil de Mcnfieur de Toii- 
tm^ <Sr Pordre y efl excellenê :R les 
Bbij 



I>evcnei opulent, S 
Maïs ne vous donnex 
Vous pouvez n*ctre] 
Que vow ne ferez pa 
che. 

<>« peut, on peut enc 
Et, /j jamais le tcmp 
Vous ôtoit les moyen 
N'aimez pas moi» , S 

Salomon , après vous 
5ur la fin de fes jours! 
EtplusilvieilJiflôit,] 
Savoit le 
Palier qui ne fent rien 
I>ontJa vivacité fait h. 
S'attache à la beauté po 
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De cfellc ^ me fait uife éternelle guerre , 

Airète mon jeftin. 
Do chagrin malheureux où l'âge £iit conduire i 
Les plus beaux yeux du monde ont droif de me 

fauver : 
Un fimefte pouvoir qui tâche ï me détruite ^ 
En rencontre un plus fort qui veut me conferver« 
Mon corps tout languiflânt , ma trifle & &Qvdà 

maflè 
Reçoit une chalettr qui vient fbftdre fa glace y 
£c la nature ufée abandonnant mes jours « 
Je vis fans elle encor par de nouveaux feconrs; 
Je vis. Si chez un autre efl le fond de ma vie s^ 
Je ne fuis animé que de feux emprnittés; 
Ma machine ne va que par reilbrts prêtés 5 
Ma trame défunie 
Se reprend & fe lie 
Par An efprits fecrets qu'inlpirent tts beautés^ 
N'enviez pas j Seigneur , ces innocentes aides 
Que nous (avons tirer de nos derniers defirs ; 
I«es ièntimens d'amour font pour nous des rémé-« 

des, 

£t pour vous des plaifîrs. 
Notre exemple pour vous n'cfl pas encore à fu»« 

vre. 
Par diverfes raîfons nous nous laiâbns charmer; 
Dans l'âge où je me vois , je n'aime que pour vH 

vre : 
JX vous reilç du temps à vivre pour aisaci}. 






Gaene: 

l'CôaiTiaJ, 

**'«*« Î«ipc«j0iur de 






DE SAINT-EVREMOMa t9l 
I 
L' A M I T I É 
SANS AMITIÉ. 

A M. LE COMTE 

DE SAINT -ALB ANS (i^ 

J-*A'T crû long-temps que les femmef 
'avoient un aflez grand avantage (uf 
nous, en ce que nous ne fommes aimés 
qtSè dés moinâ ÛLges , & que le plus fage 
des hommes a trouvé à propos de les aimer 
toute & vie. Le plus galant de l'antiquité 4 
le pkn vMueux j le plus grand , Aldtyiade, 
Agefilas ) Alexandre , ont connu d'autres 
appas -que ceux des Dames. Le plus mar. 
gnànÎÉnè des Romains , Sci|pion j liions' 
neur d^ûile République , à qui on ne peut 
lien repfôcher que ingratitude qu'elle elk 
pour htt ; Scipion eft loué d'ime continen- 
ce quî-ne Ait autre chofe que le peu de 
goAt'> que le peu de fentsment qu'il eut 
pODtelkf* Céur, qu'il Mit de nommer 
pour 'tout éloge y ne té montia difficile à 

C « ) )la4a«c ta P«- ■ «■ j€U , Sr 7 mit «aH» 
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Je vous fonhaiter^im fiide « fi )e lé 
favois que les hommes extraorciinatm ooc 
plus de foin de leur gloire » fue de leof 

durée» 

Soutenez juiqu'aii boutla gloire d'une yîe 
Qui /ait l'amour d*un féze > & de l'autre l'eairie | 
Unifiez let talem d'un Abbé ûiguliert 
Avec lef qualités d'un rare Chevalier ; 

Joignez le Chevalier au Comte • 
Et qu'on trouve un Héros » qui mon Hétol tifi 

monte. 
Abbe' s vous dites plaire à ce grand Ridieliai l 
Vous plûtes » CH£VAilfiR » an Fondre de il 

Guerre: 

Le CoMT£ a le ^os digne lien ; 
U a part aux bienfaits du Maître de la terre» 
D'un Roi que l'Univers regarde comme m Dîeil 
Je fais que Ton courroux eft pis que le tonoenc i 
Heureux qui peut jouir de Tes ftvenn ! 
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pas infenfibles par la raifon. Ce n*eft pas 
qu'il ne puiilè tomber en quelque erreur ; 
la nature humaine ne laiAè à notre ame 
aucun état aflûré : mais il n*eft pas long- 
temps (ans retrouver fes lumières égarées 
& fans rétablir b tranquillité qu'il a perdue* 

C'efi ce qu'on a vu pratiquer à Salomon, 
lequel aima les femmes toute (à vie ; mais 
différemment , félon les temps dificrens. 
Etant jeune , il eut la tendrefle d'un amant : 
ièi expreffions molles & amoureufès le 
témoignent aiïez ; & il (uf£t de lire le Can- 
tique DES Cantiques , pour s'en con- 
Tainae. Qu'on me pardonne » fî je ne cher- 
che pas un fèns myfiique. On ne me per- 
fiiadera jamais queSalomon ait voulu faire 

Srler Jesus-Christ à fon Eglife , avec 
! (èntimens plus mous & des expreffion 
plus lafcives , que n'en ont eu Catulle 
pour Lesbie , Ovide pour Corinne > en 
vers plus tendres que ceux de Pétrarque 
pour Laure , plus galans que ceux de Voi- 
ture pour Belize. Je crois que Salomon 
ne parloit pas même â une époufe. Tant 
.4'unour y tant d'ardeur regardoit une mai- 
tiefle chèrement aimée. Il avoit connu par 
Tei^éfience de fes amours , que les fem« 
mes font plus paffionnées que les hommes. 
C'eft une vérité dont l'Ecriture même a 
pris la peine de nous afiurer : car voulant 
cmcimer les femimens que David & Jona* 
TmclV^ Ce 
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aucun amour* SBlomôn fut bien élmffé 
de CCS partages & de les dégoûts ; ii f^t> 
dia pleinement aux femmes » ijifcnfibk i 
tûtis autres tharmes que les leuit, 

C'eft une chofc afTex furprenantc ^ qiî* 
tes pLus galans , les grands hommciT Ici 
gens de Bien , les magnanimeï , ayent pa 
lé pa^er Je Tamour des fcmmci j k corn* 
jne fî cet amour àoit réfcryé pouf le a* 
nûcre du lagé , que S^amon en ait fkklai 
plus ordinaire occupation de fa vit : il d i 
îtirpreirant , je Taboue ; mail apr^s f mm 
fait quelque réflexion , je n*y trouve rien 
qui doive étonneff Les galant de Vim- 
quité avoiemunc grande répugnance pour 
la fujétion. Amoureux de touî agrémeoi^ 
îh Ce gardotent la libené de p«ire||^B| 
iexe ^ Tautre â leur fantaiite* L'amodB^ 
femmes aurait amolli ie courage dct grandi 
iiommei ^ la venu des gens de bien en €k 
été altérée ; la grandeur d*ame des magn^ 
nimes en eût pu être affoiblie t mm la &• 
geffe couroit peu de danger avec let fe^n- 
jnes- Lefage^ fupérieur a leurs fôibleffi»i 
à leurs inégalités, à leurs caprices , fm \m 

Souverner comme il lui piait , ou il t'en 
cfait comme bon lui femble. Tandis «|u4 
voit les autres dans la fêrvitude , a^îtéi «k 
quelque pafllon malheureufe , il goote me . 
douceur qui chatme ûl% m^ux, qui It^ ii^i 
iefenàmcnt de ràùX% ^jam^^^^'^ 
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Je n'Ignore pas que Salomon a été blâ- 
mé de cette dernière conduite : mais quoi- 
que Gl raison pariit afFoiblie , il ne laiiïbit 
pas d'être fàge à (on égard. Il adoudifoit 
par*là Ces chagrins , flattoit fès douleurs , 
découmoit des maux qu'il ne pouvoit vain- 
cre ; & la fàgefTe , qui ne trouvoit plus les 
moyens de le faire heureux , fe fervoit 
utilement de diverfions , pour le rendre 
moins milérable. A peine commençons- 
nous à vieillir , que nous commençons à 
nous déplaire , par un dégoût qui fé forme 
fecrett e ment en nous de nous-mêmes» 
Alors notre ame vuide d'amour-propre , 
fe remplit ai(2ment de celui qu'on nous 
infpire ; & ce qui n'auroit pl& que légère- 
ment autrefois , par la réuilance de nos 
ïentimens » nous charme & nous afTujettic 
dans notre foibleffe. Ceft par^là que les 
maicrefles di(po(ênt à leur gré des vieux 
amans , & les fenmies des vieux maris ; 
C^eft par-là que Syphax s'abandonna aux 
volontés de Sophonisbe , & qu'Augufte 
lot gouverné par Livie ; & pour ne pas 
drer tous mes exemples de l'antiquité, 
j^eft ainfî que Moniteur de Senedere (i ) , 

les 



: d'être nommé avec les Rois & 
^erenrs , par le ieul mérite d'honnête 
homme , c'eft ainfî que ce courtifàn aufli 
fige que délicat & poli , fe laifToit aller 

il} Fera 4a Maréchal de la Ferté. 

Ccij 



t/ûWJ ne vm*j \ 

Comment bli 
a autofiiïe par| 
fieui le Maricha 
ièt par le fien 
toutes ces autoii 
uncperronneqa 
prit, pourcoïiÉ 
jufqu'UafLndel 
Cen'eftpas^- 
fait toujours lo« 
& fi détachées , 1 
ingrats- ETÎÈoîiftl 
berié entière ^ pF 
liaifon douce ^ l 
nos amis qti*à no 
ïnande plus q^e i, 
pout les intérêts ( 
que mes petits fe* 





ciei & k farcie 
moyens de le 6i 



utilement <Ï€ 
moins mifer^É& A ] 
^ûus 2 TidUir» ^m i 
iiOiisdéphife^pafi 
, iécrettemeiit 
Alors notre 2 
fe remplit 

infpire; ^^^TfmmkfA^Ufmif^ 
]intm a&crefoH , pai k fffifttncf de iiût 
fentimens ^ not» charme & t>onf «(bjenii 
ffaas notre foâddïë. C^ |>f li f«e Ici 
maJueiTes iti^oiènt I leur gïé âw IMSE 
umans , £; Les femmes dei wcast mstoip 
c^eH par4à ^ue SjpÏHx s'utefidcnintmc 
•>olontC5 de Sophottkbe » & ^AnglHb 
jlut gouverné par Li vie ; fit -potîf ne^pai 
liter tous mes exemples éc J'antiijoité » 
îfc'eft ainfi gne Monfiemr de Sene^èere (i), 
^digoe d*étte nommé avec le* Roii & fci 
Empereun , par le fttil mérite dlionnéte 
hoflune » c*eft ainfî que ce courtifan auili 
fife que délicat & poli > lè laiiToit aller 

Ô ) rot 4a MMéchai 4e la fcité. 
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mollement à ramitié tî'uîie jeune femme 
^u'il avoïc époufec fur Tes vieux joun. S# 
1/0 If I faviez j difoit-U Ji fcs amiî y qutl tfi 
tétai d'un homme df mm ^f ^ qm ké tfwr 
Jaumimi i fc fréfimtr dam ia Jdkmi » 
vouj ne vQuf étonnmiz fat que faft dbrr- 
àté une- compagnie ^ui m9 fikh ^ à quttqtu 
prix qui reftii, J& ne Ven hlàm^x jamaù* 
Cûtrment blimcr une diofc que Saloniofl 
Z autorifc*; p;*r Ton exemple, ë£ i^uc Mon- 
sieur le Miir^^dial «J'Ertries vîrni d'aaiOTf* 
1er pîir le ikn (i) ! CepeUihirt , malgré 
tomes ces amoriiis » j'cftimcroi* WaucôHij 
luie pcrfonnc qui auroie ailcz de Ajfcc d'el- 
prît , pour cofilervc; le goût lîe b Ubeni 
julgu^a la 6n de fet jouri* 

Ce n'eft pas qu'utiepleinc In J^pcndaïKt 
Ibit toujours louable ; de ces geni i! Ub«i 
^ fi détachces , ie foni }et indilTérf m & la 
Ingrats^ Evitoni TaiTujectiireiiieAi Bth^^ 
hcni entière , pour nout contenter tl*ine 
liaifon douce êi honnête » auffi agréable à 
nos amis qu'à nous^mémc»^ Si on me de- 
jnande plus que dg la chaleur a^ des fûini » 
pour les intérêts de ceux que j'aime , plut 
que mes pctirs iecours , tour roihlei qu*tlf 
font dans les befoint , pluf <|ue la di&r^- 
tton dans le commerce ^ ie lecf et dam ta 



1 
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que de ces amitiés toujours citées , & ja* 
mais miiès eh ufàge parmi les hommes. 

Il n'y a rien qui contribue davantage à 
la douceur de la vie que Tamitié ; il n'y a 
rien qui en trouble plus le repos que les 
amis , fi nous n'avons pas aflez de difcer* 
nement pour les bien choifir. Les amis 
importuns font fouhaiter des indifFérens 
agréables. Les difficiles nous donnent plus 
de peine par leur humeur , qu'ils ne nous 
apportent d'utilité par leurs fèrvices. Les 
impérieux nous tirannifènt : il faut haïr ce 
qu'ils haifTent 9 f&t-il aimable ; il faut aimer 
ce qu'ils aiment, quand nous le trouverions 
défagréable & fâcheux/ll faut faire vio- 
lence à notre naturel , aflTervir notre juge- 
ment , renoncer à notre goût , & , fous le 
beau nom de comflaifance , avoir une (bu^ 
nûffion générale pour tout ce qu'impofè 
leur autorité. Les jaloux nous incommo- 
dent ; ennemis de tous les confèils qu'ils 
ne donnent pas, chagrins du bien qui nous 
arrive (ans leur entremifè , joyeux & con- 
tens du mal qui nous vient par le minifiere 
des autres. Il y a des amis de profeflion , 
qui fe font un honneur de prendre notre 
parti fur tout ; & ces vains amis ne fervent 
a autre chofe qu'à aigrir le monde contre 
nous , par des conteftations indifcrettes. 
Il y en a d'autres qui nous juftifient, quand 
perfonne ne nous accufe , qui par une cha* 
C c iiij 
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efl un grand crime envers tout le monde* 
Celui qui nous fait perdre le commerce 
des hommes , par un abandonnement pa- 
reil au iicn , nous fait perdre plus qu'il 
ne vaut , eût -il un mérite confidérable* 
Faifons les dciîntcreffés tant qu*il nous 
plaira , renfermons tous nos deiirs dans la 
purctc de notre paffion , n*imaginant au- 
cun bien qui ne vienne d'elle » nous lan- 
guirons cependant en cette belle amitié, 
r. nous ne tirons de la fociété générale des 
commodités & des agrémens qui animent 
la particulière. 

L'union de deux perfonnes attachées 
entièrement Tune avec l'autre » cette belle 
union a befoin de chofès étrangères qui 
excitent le goût du plalfir Se le lentiment 
de la joie. Avec toute la fympathie du mon- 
de , tout le concert , toute l'intelligence , 
elle aura de la peine à fournir la con(b- 
lation de Tcnnui qu'elle fait naître. Ceft 
dans le monde & dans un mélange de di- 
vertifTement & d*afFaires , que les liaifons 
les plus agrciibles & les plus utiles font for- 
mées. Je fais plus de cas de la liaifbn de 
Monfîcur le iMaréchal d'Eftrées & de Mon- 
iieur de Scncctcrre, qui ont vécu cinquante 
::ns à h Cour dans une confidence toujours 
cîîale : je f;iis plus de cas de la confiance 
que Monsieur de Turenne a eue en Mon- 
fiLur de Ruvijny, quarante ans durant» 



L nous «tann»e7,- . « f4»t a»"^" 

; ennemis '*V^„ni^*^'^ t«K»-CO<*- 
* ft". leur entre ^VeM,ç*^^^^feft^o« ; 

autres. Il y -^^^ 
ft font an [ 
î far tout 
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Itur imprudence, nous mcttont en des alTiih 
res où nous nV*tions pas , ëc nous en atti- 
rent cjue nous voudrions éviter. Se con- 
tente qui voudra de e«KK amitiés , pour moi 
je ne me liuibr;iis pas d*unc bonne volomc 
iiuifible ; je veux que cette bonne voionté 
foit aicoinp-.i^née de difcrétion ëi de pni- 
tleme. lAitiê^tion d*un homme ne r4C- 
commode point ce cjue (ii luttife a '^itc. 
Je lui rens[>racesde fon /élc impertn.ent, 
ifi lui confeille d'vn faire valoir le mérite 
parmi les fôts. Si leh himiereb de 1 enteniic- 
fntnt ne diri^>ent les mouvemensducn-ur» 
les an/is font plus propres a nous iâihef 
c]u*à nous plaire , plus capables de nous 
nuire que de nous ièryir. 

(Cependant, on ne parle jamais que du 
ctvur d.ins tous les difcours qu'on entend 
faire i'ur l'amour^ fiir l'amitié, les l'octcs 
en ili-viriiniiit importuna ; K-s amans en- 
nuyeux , i\' les anus ridicules. On ne voit 
autre cliofi' à no*. (lomcdies que des Hlles 
de Koi y qui donnent le ccrtir iS: ntulènt 
la main , ou des IVineeffes qui «illVeiit la 
main, i*'V ne f.iiiriiieiif lonfêntir a i!.<i;ncr 
le (iiiir. le. amans (i- n-ndciit lailc a 
iliin.iMilir c'riTMclU nient l.i pureté Ji* i ;• 
Knui ; \ 11" .uni-, éiiju' en prt'\ii-u\, l-î 
V( nii'i.t avi'ir luunni- Us .nn.jn-, l.c nVll 
l> / <'fï i .»nn»'\tu" Vu\\\a w.'.wvtvr \ c.;î i,. sf 
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que tendreffe inégale Bl incertaioe qu'il peut 
|r-jivoir , il ny a caprice , ûigratîcude » infi- 
délûé ^ qu'on n'en doive craindre. 

On nomme TAmour av^t^h , fort mal* 
^è^propos ^ n'en déplaift aux iiêveries des 
f ïoetes & aux fantaifîes des Peinttesi L'A- 
mour îî*eft autre choie qu'une pa0îon dont 
le cœur fait d'ordinaire un méchant tiiâge* 
Le cœur eu un aveugle ^ à qut font dues 
toutes nos erreurs : c'eft lui qui préfère un 
fot i un henné te-homme ; qui hk aimer 
de vilains objets , & en dédaigner de fort 
aimables; qui te dcftine auK plus laids ^ aux 
plus difformes, & fe refuie aux plus beaux 
&c aux niieux faits, , 

t lui qui par i^n N^in a lâiî coiirir le mO'âdc 
A Ta mi de Jac^nde (i), 

l'j r C*eft lui quî déconcerte les plus réguKé- 

les ; qui enlève les prudes à la vertu , & 
diipute le^ ^ntes à la ^ace. AufTi peu fou- 
nus à la régie dans le Couvent , qu*au de- 
voir dans les familles ; infidèle aux époux; 
moins sûr aux amans ; troublé le premier, 
il met le défordre 8c le dérèglement dans 
les autres ; il agît fans confeil 3c fans con- 
noilTance, Rèvohé contre la caifon qui le 
doit conduire , Se mû iecrettement par des 

(t) Voyez àaoM la COMTIS de U toi^iixtit\*t\Q^^O^\^ 
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W0toê Vftc tout M noMM f ^ !# pMi ii i 
iioiafiUm ifK «en firi pMf^ 
wttu% 

L^ ?«ÙDS BT LÀ rUCtMUtËi 

Jt Ow M pUiArtiep HHt ««OMMin Ammk 
Vm Omm 0kmt «Il fbm*M MciMt • 

SpMPI CRtAtSMMt feu é^OWI MNt 4t |flWi 

Dm» Imr Tolnpié doadMfw • 
Sll^épMimw IbititNubtfii^ 

A«ffi-iAv la Pndt fe pi|M » 
S« v«mi ft ctMgrinc t A It ftdMVi I 

Df la bonM Damt p«4ifM 
Mé lutte rie«eHaipt4« A iiéchaiiMl 

Kf«it pifl^ à U PHtkt^% 

Cl folidc volttpmeiif^ 
Avc< im mêri pcH chinnant. 
le jour Cl belle ame ^pur^ 

Vit HNin tendre Hciii A tVuiK ehere id^ef 
1 a nuit , elle prend ibin «in corpf i 

Animant X^tx i^imux lr< venseux etfbrtii 
L*ipp^(it (onjii^l lapreflè» 
lit Cà puilfur» «l'un boaMMOud 



E SAINT-EVREMOND.jof 

Souffre la robuAe careflê ; 
Mais Tes façons & fa vertu 
Reprennent leur délicateflè • 
Si-tôt que le jour eft venu • 
Par quelque fecrette influence 
Qui fe rend maîtreflè des mœurs ; 
C'eft votre fort , mes chères fœurs , 
air fans amour , d'aimer fans jouiilàoce. 
Je veux excepter les plaiiîrs 
De votre amitié mutuelle » 
Qui tient fouvent au-de(ibu$ d'elle 
La fimple douceur des deiîrs. 
le vous plaignons point > à chères Précieu*^ 
Tes. 

dans les bras aimés de quelque tendre fœur^ 
goûter le fruit des peines amoureufès , 

Sans intéreflèr votre honneur, 
plaignons, nous plaignons une Dame galante» 
:tte en fes amours , & rarement contente j 
, dans fa maifon , à foufifrir le courrouiç . 
s foins inquiets d'un bizarre jaloux : 
des indiâférens , il lui faut fe contraindre >' 
Quler fes maux, ne parler que pour feindre,, 
Toujours fon époux , & vouloir un amant. 
Qui peut exprimer un û cruel tourment i 
Aimer eft une chofe rude 
Au prix du métier de la Prude. 
La Prude n'a point ces langueurs 
Poot on voit fécher tant de ccstttc l 



L'appétit lui ti 

Elle jouit corn 

Si Dieu m'avc 

Je ferois Prud 

Je pourrois bien auffi d'i 

Vivre aimée ai 

Mais, quand 1< 

Pour me toucher le cœu 

Il me trouver* 

Je rirois de fe 

Et fcrois tous 

Sans Élire jan 



L E T 

A MADE 
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?€nfer' de Monfîeur de la Rochefoucault " 
le vous épouvante pas (i) ; c'étoit un enfer 
tnédité, dont il vouloit faire une maxime. 
Prononcez donc le mot ^^amour hardi- 
ment , & que celui de vieille ne forte ja- 
mais de votre bouche. Il y a tant d'efprit 
dans votre bouche ; il y a tant d'efprit dans 
votre lettre , que vous ne Jaiffez pas même 
imaginer le commencement du retour. 
Quelle ingratitude d'avoir honte de nom- 
mer TAmour , à qui vous devez votre mé- 
rite & vos plaifirs ! Car enfin , ma belle 
gardeulè de Caffette , la réputation de vo- 
tre probité eft particulièrement établie , fiur 
ce que vous avez réfifté à des amans qui 
fe fuâent accommodés volontiers de l'ar- 
gent de vos amis* Avouez toutes vos pa(^ 
Sons » pour faire valoir toutes V05 vertus. 
Cependant , vous n'avez exprimé que la 
moitié du caraâere : il n^ a rien de mieux 
que la part qui regarde vos amis ; rien de 
plus fec que ce qui regarde vos amans. En 
peu de vers , je veux faire le caradére en- 
tier ; & le voici , formé de toutes les quali- 
tés que vous avez , ou que vous avez eûes^ 

Dans vos amours on vous trouvoit légère » 

£0 amitié toujours sûre & lincére ; 

"> 

(1) L* £ N F E R DES I chefoucaait â UaAtmw» 

FlMMtS, C'EST LA 1 feUc de TEnclos. Voyem 

VIEILLESSE , ciiioic 1 la ViS dt JH.nftur âe SéUH* 

M joor U Duc de là Ko- | Eyrtmui, 



Us autfcs re louoicw uc *- 
Tantôt c'étoit le nature 
Sej appétits comme touî 
Tantôt c'étoit la probi 
C'étoit d'honneur la réi 
Pans un Couvent, en (! 
Vous auriex bien ménaj 
Et dans le monde, à ga 
Onvouseûtjuftcroentpréi 

Que cette divcrfîté : 

• L'indulgente & I 
A formé rame 
De la volupté < 
Et de la vertu < 
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LETTRE 
J U S T E L ( I ). 

iuis ravi , Monfieur, de vous voir en 
Angleterre \ le commerce d'an hom- 
Se atifU lâvatiÊ & auflt curieux que vous , 
pe donnera beaucoup de fatisfadion ; mais 
►ef me Ètez.- moi de n*approiJverpas la rclb^ 
ption que vous avez prife de quitter la 
*rance ^ tant que je vous verrai conrcrvec 
lour elle un li tendre & iî amoureux fou- 
renîr. Quand je vous vois trifte â£ défolé ^ 
«gretter Paris aux bords de notre Ta^iife, 
NOUS me remettez dans i*efprit k? pauvre!? 
litaëlites , pieuram leur Jerufiilem auH 
jords de TEuphrate. Ou vivei heureux 
En Attgleterre , par une pleine libcné de 
tofifcience ^ ou accommodez,- vous à de 
^edtea rigueurs fur la religion en votre 
^stys , pour y jouir de toutes les commo- 
lîtéf de b vie» 
EH-tl poflible que des images , des orne- 
légères cérémonies , que 



. i dtt ti* 



Lcsauuesfclouoicntde. 
Tantôt c'étoit le natui 
Sejappétits comme to 

Tantôt c'étoit la prol 
C'étoit d'honneur lai 
Pans un Couvent, en 
Vous auriex bien mér 
Bt dans le monde, à! 
Onvouseûtiuftementpi 

Que cette divcifît 

• L'indulgente 
A formé l'ar 
De la volupi 
Et de la ven 
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L E r r R E 

L M. J U S T E L ( I ). 

E fuis ravi , Monfîeur , de vous voir en 
Angleterre ; le commerce d'un hom- 
aum favant & aufli curieux que vous , 
domiera beaucoup de fàtisfaôion :.mais 
nettez-moi de n'approuver pas la réfo- 
on que vous avez prifè de quitter la 
nce , tant que je vous verrai confervet 
r elle un (î tendre & fî amoureux fou- 
ir. Quand je vous vois trifte & défolc , 
retter Paris aux bords de notre Taipife, 
:s me remettez dans refprit les pauvres 
élites , pleurant leur Jeru(àlem aux 
ds de rÉuphrate. Ou vivez heureux 
Angleterre , par une pleine liberté de 
icience , ou accommodez- vous â de 
tes rigueurs fur la religion en votre 
s , pour y jouir de toutes les commo- 
s de la vie. 

ft-il poflîble que àts images , des orne- 
as 9 de légères cérémonies , que de 

) M. Jaftcl , homme | moi* d'OÔobreitfSi. Quel- 

irste , & qui avoit une t qtics années «près t il •btinc 

le connoîHaiice des L'i- 1 la Charge de Bibllotliicairv 

9 fe retira à Londres I du Roi k Saint Jamet* 

tome Ta famille au I 

Tome IV. D d 



cation ; eft-il poffible en 
rences fi peu confidérab 
dées , troublent le rep< 
foîent caufe des plus gra 
arrivent aux hommes i 1 
cher Dieu en ejfrit & et 
mîer Etre , cette fouve 
mérite nos fpéculations 
mais quand nous voulc 
ame de tout commerce s 
mes-nous affûrés qu'un 
trait ne fe perde pas en < 
& ne fe forme plus d*e: 
ne découvrira de véri 
vous que viennent les ? 
Sedes , que des mé.dî 
Fe/prît , au bout de fà 
tre que fes propres im 
Perdez , Monfîeu 



E SAIXT-EVREIIOND.511 

ce qac noos devons rtve rgf. L^ice 
erlbiines yertutaîès ooizs porce a Ta- 
rde leurs Tenus ,& ^ nasie en nova 
fte defir d acqncrÎT la perxôion qii*îls 
jcqaife. Il eft des émjûzâois de ûin- 
loffi bien que des }2louiies de globes 
e portrait d'Aleicandre anâDarambi- 
de Cé(âr à la conquête da monde » 
ge de nos Saints peot bien exciter en 
l'ardeur de leur zélé , & nous in(pi- 
ette heurenlê violence qui ravit les 
c. 

lacun fait que Numa défendît toutes 
s d*images dans les Temples des Ro- 
s , & fa loi fut religieulèment obfer- 
flëz long-temps : mais il £dlut révé- 
la nature , qui fe paflè avec trop de 
î de la repré(entanon des objets, lorC- 
es objets lui manquent ; & les livres 
! Légiflateur ayant été trouvés par ha- 
dans Ton fépulclire , on jugea plus à 
Ds de les brûler, que de retourner à la 
reffe de ces premières inftitutions. Les 
» n'ont rien attaqué iî vivement chez 
ayens , que les figures & les images : 
ient (les Dieux de bois & de pierre ; 
lent des Divinitéi peintes , vatns ejfetf 
i fantaijie , travail impie de la main 
ommes. Il ed vrai qu'à peine le Paga- 
s fiit-il aboli & la Religion chrétienne 
ie f qu'on rappella Vj^g^^MCfté" 



'r* 



305 (BUVRES DE JL' 'I 

La nuit ft donot ï U mm* 
Tout le jcN» ft piAi ti CMÉM I 
« BUt blâmt iiill|i'ttti Mini 

fit firliiit de vtrtut» ft dévc de plaUbib 
On condamne ce ^dle bllhw» 
Par rel^ à Ami JugeoMBCi 
rappédt lai tient liwi de flloNI 
Elle iottit commodtaenc 
Si Diea m'aToh Ait naître AMf • 
Je tank Prude aittfféaeni, 

Je poorrob bien auA d'une Ibnr ftddeaftf 
Virre aimée anmnt qu^anMMiAi 
MiiiyfBandlerwmierdeiiiHiWi < 

Pour me toucher le cerar i Aroit tow IkieAMi» 
U me treureroit inhumaine I 
Je rirou de fti Taini I bi yi ie t 
Et Aroit tout lei }o«n A peine» 
Stni Aire Jamais Ai plai Ait 

LE t't R E 

A MADEMOISELLE 

DE U E N C t% s. 

VOtre vie, ma très-chere, a ététrop 
illuftrc ) çout TV* tut w conciiroéf 
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fouyenir : on veut que l'image de fà mort. 
foit toujours préfente à notre efprit , & on 
ne veut pas que nous en ayons aucune de- 
vant les yeux. 

Votre averfion pour les ornemens de 
nos Prêtres & pour ceux de nos Eglifès , 
n*eft pas mieux fondée. Ne fàvez-vous pas, 
Monfieiur , que Dieu prit le foin d'ordon- 
ner lui-même jufqu'à la frange des habits 
du grand Pontife f Nos habits pontificaux 
n'approchent point de ceux du ^rand Sa- 
crificateur ; & vous ne pardonneriez guère 
à nos Evéques un Peâioral & de petites Clth 
cheties , s'ils difoient la Meffe avec ces 
beaux ornemens. Pour la pompe de nos 
Eglifès , vous avez raifon de la ;iommer 
vaine , fi vous la comparez avec la magni- 
ficence folide du Temple de Salomon , où 
l'or & l'argent auroient pu fervir de pierre 
à la firudure de ce bâtiment Ci fomptueux. 
Votre auftcrité n'efl pas moins farouche i 
retrancher nos mufiques , qu'à condamner 
nos ima^fes. Vous devriez vous fouvenir 
que David n'a rien tant recommande aux 
Ifraèlites , que de chanter les louangej^du 
Seigneur avec toutes fortes d'inftrumens. 
La mufîque des Eglifes élevé Tame , purifie 
l'elprit , touche le coeur , inspire & aug-. 
mente la dévotion. 

Lorfqu'il s'agît d'un myftere , ou d'un 
miracle » vous ne conngiflez qu^fii Xèns 






Pour TOt aniam 9 Ict lumèan Àt V<i«f|*^ 

Quand leipremûn 

Bt qi^afibnrit encore à .votre k)t 

Ut reprodboieatiine 

Lei antret fti. lonoiene de.TOttt 

Tamdt c^étoitk niturel d'Hélène ■ 
Scy appétits çomtac tous &s appui 
Tantôt c'étoîc la probité Ram^îrie , 
Cétoit dlioniieitr U ré^ht ^ le cojspts, 
Paul na Couvent -, en foeur dépeiîttîre , 
Vont anries bien mén;igç (^ttctguc afiirc j 
- •Etdani]emoiidt,i^2r4i^rksdépâei> 

On TOOi eàt juflement préférer au% dévoti* 

Que cette dircriiii ne furpreime pdaii 



4 



' L'indulgente à ùtg€ N^tate 
A ibnnéi'aiïie de Ni taon 
De la Tolnpté d'Bpkme * 
Et de la reim de C*tOfu 



^ 
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[ont ]à des elfeis de zélé , qu*ô» m'ap* 
prenne quels peutent être ceux de la fii- 
mut \ 

Une partie des Feres' s*^ attachée au 
iens littéral de ces paroki : Ceci est 
Mon Corps* L'autre , les % prifes au feiïs 
figuré , dans un pays où ron parloit pref- 
que roujours par figure* La vérité de ce 
que je dis fe prouve très-daîremen t par les 
fivresde Monfieuf Arîiauîd & de Monfieur 
Claude, où quand Monlîeur Afnauldallé* 
gtie un paflkge de quelque Père , tout ï^eC- 
prit & la dextérité de Monfieur Claude 
îuffifcnt à peine pour l'éluder ; & lorfque 
ce dernier en cite un autre avantageux a 
fon opinion , toute la force & la véhé- 
mence de Monlîeur Axnauld ne renver- 
fent point l'argument de Monfcuf Claude^ 
Cette différence de fentimens dans les Pè- 
res eft manifelle ; il ne fa^t qu'avoir un 
peu de fms pour le connoître Si un peu de 
^aceriié pour Tavouer, Cependant, Mon^ 
Eeur, cette diftcrence ne roifipoit point la 
Communion de rEglife, & tous ces Feres 
alloient religxeufement enlemble recevoir 
les grâces qui nous font promiles en c^ 

'emem. 

ous me direz qu'il eft difficile de con- 
avec nous d'tm cûrpi ûm i£mre & 

txunjicn i mais il eft MK^^Bfiom- 
faY€C?QUsd^?Ofi 



«reinconcevaEî,, 
5« mélange bira JL 

We pour les autr«J 

«"f«nsreroieïn/f?°" 
Pouraborderïï' « '''^^ 
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fe«frce 9» Boat derons rémec LUée 
fctperfeimei Tenaeiiiès nont Doxte 1 Par 
mcivr de Imr» teftiif f & fiûtnattre ra noas 
im jalv dafr fTâo^iiérir h pofisâion qa*IU 
MCJÏoMBie. Il eft des émulacioiis de fidn- 
laiwi faieQ que des jaloufiet de rioife; 
Mb ponndt d'Alexandre anima rambi- 
tibtf deCéûr à la conqnàe du monde» 
finne de nof Saints peut hien exciter en 
•àMnrdeardeleurzéle; & nonsinfti- 
henreiilb violence qm-iavitlcsi 



::iflhacan &it mie Nnma défendit tontes 
Suêbê d*îniages dans les Temples des Ro- 
éhÉu 9 & ëi loi fiu religieufèmem obrer- 
Mtâfixlong-tem^ : mais il Ëdlut rêve- 
■Il è h- nature , qui fè.palle avec trop de 
jfllwde hjrepréfentation des objets, lotC- 

C3 ki objets lui manquent ; & les livres 
ot JLég^flatenr ajant été trouvés par ha- 
ttind dans fon Cpulchre , on jugea plus à 
Mopot de les brâler, que de retourner à la 
Mchereflede ces premières inftitutions. Les 
paies n'ont rien attaqué û vivement chez 
les Payens , que les figures & les images : 
efécoiem des Dieux de bois & de pierre ; 
Mtotent des Divinités feintes , vatns effets 
ii Ui fémoifie , travail impie de la main 
if h mnme s. Il eft vrai qu'à peine le Paga- 
Hfine fiit^ll aboli & laReligîotv àvttvi^Tcev& 
Udfe, ju'on rappeUa VuCage ^^vte^x.^- 




fenladûns tant condamnées ; & ait ^ 
Concile tenu peu de temps apîcs j eu ©t- 
dofina même la vénération ( i). 

^avoue qu€ le vicuxTeilament ncjat* 
nieftûîc pas de rien fortner 1 La reiknt- 
Uftikce de Dieu. Ce Dieu s*éto>t pemt b^ 
néoie dans le grand ouvrage de i'imiver 
Lei Cieux , le Soleil , les Etoiles , les Eli 
nefts étoiem les images de Ton immefifiic 
êcétùi puiiTance î l'ordre merveilleux ^c 
la nature nous expnmoit fa fagefTe ; notre 
nUbn f qui veut tout connottre , tfouvou 
dbe^t elle ^ueî^ue idée de cette mcelli|eficc 
infitiie \ & voUâ tout ce qm pouvoii cet 
figuré d*un Dieu , ^ui ne le dccouvreit 
aux hommes que par feï «ouvres. Il n^en eft 
pas uinCi dans la nouvelle attiance^ Depai 
qu'un Dieu sVft fait homme pour notif 
&lm , nous pouvons bien nous en forma 
iet images , qui nous excitent à la fecoii* 
noHiance de fa bonté 6c dç Ton amouf# ït 
en effet , fi on a condamné comme Hén- 
tiques ceux qui nioi ent fon humanité, n'cii* 
ce pas une abfurdîté étrange de nous trai- 
ter d' Idolâtres , pour aimer a la voir rcpré^ 
fentée ? On nous ordonne de fongertoo* 
jours i fa palfion » de méditer toujouri fin 
fès tourmens ; & on nous fait un crime 
d^avoix des ligures qui en entretiennem le 



l 
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inqoHDfrffaKiaoïiedlpdc, a: os 
sotp 
la 




iiliMnr ^'sUs diloiem la Mcffe srec ces 
teHDCOOiemeBs. Pour la pompe de nos 
S/StoÊ^ Toosavez iai(!miie la j^ommer 
. 9Hae 9 n imnb la compaiez avec la magm* 
-iceace tbliic dvTeo^deSaloinoii « oi 
Cm ft Faigeitt aoioteoc p6 iêffir lie piene 
4k flnâiiie 4fe ce bâdment fi iompcueiix. 
iVoœanftériié n'eft pas moms fiuoucfae à 
JCMMlier nos mufiques , qu'a condamner 
nos iniii^. Vous déviiez yous /buvenir 
mie David n'a rien tant recommande aux 
feaSkeS) que de chanter les loaaogel^du 
Seigneur avec toutes fortes d*inftrumen$« 
la ainfiqoe des £gli(ès élevé Tame , purifie 
Pétrit , touche le cœur , inipire & aug- 
mente k dévotion. 

Lorsqu'il s*agit d'un myftere ^ ou d^utt 
macle, vom ne conngî&x ^^ V^% ^^^^. 
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& la raîfon. Dans les choies naturelles qui 
condiiifent à la piété , les fens & la raifon 
font vos ennemis : là , vous donnez tout 
à l:i nature ; ici , à la grâce : là , on ne vous 
allègue rien de furnaturel, que vous ne 
traitiez de ridicule : ici , on ne vous dit 
rien d'humain y que vous ne trouviez pn^ 
fane & impie. 

Les contrariétés , Monfieur ^ n'ont duré 
que trop long-temps. Convenez avec nous 
des ufâges légitimement établis , & noni 
crierons avec vous contre des abus qui s*in- 
troduifent , contre un fale intérêt , des 
g lins fordides , contre des pièges tendus à 
1.1 foiblefTe des femmes & à Ta (implicite 
des hommes fuperftitieux & crédules. Que 
ceux à qui on reproche la corruption , tra- 
vaillent à fe donner de la pureté ; que ceux 
qui ont la vanité de Ce croire purs, s*ac- 
cominodent à de petites altérations infen- 
fîbles où tombe la condition humaine par 
nécefTicé. Qu'ici , un Catholique ne loit 
pis exterminé comme Idolâtre; que li« 
un Protcftant ne Ibit pas brûlé comme Hf- 
rcnque. Il n'y a rien de plus jufte que d'ado- 
xvx ce qu on croit un Dieu : il rCy a rien 
ti ' moins criminel que de n'adorer pas ce 
i\\x\jn croit amplement un Sigke ; & je 
ne f.i c animent cette diverfitc de créance 
*ipA caufcr des fu^-çWce^ C\Vi^x\5Wcs dans 
une religion touic tonii^ t>3it ^^sûw»%^ 
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louce & paifîble dans laquelle vous 
^rchiez que votre falut , il faut croire 
ne troublera point des exercices mo-* 
& pieux : mais fi jaloufè 8c que- 
Ce , elle atta<]tne cèlLe de TEtat , ii 
éprend , cenfiire , 8c condamne let 
s les plus innocentes , je ne vous 
s pas d'une longue indulgence, pour 
crétion d'une étrangère , injufte & 
lie en Tes correâions. 
e des premières (àgeiTes 8c des plus 
imandées , c*eft de relpefter en tout 
a religion du Prince. Condamner la 
:e du Souverain , c'eft condamner le 
iraîn en même temps. Un Catholi*- 
ngloîs , qui dans Tes di (cours ou dans 
rits donne le nom d'HEREsiE à la 
on Anglicane , traite le Roi d'An- 
re d'HE RETIQUE , & lui fait une in- 
lans Tes propres Etats, UriHiigiienpt 
ance , qui traite la Religion Catho- 
d'InoLATRiE , accufe Te 'Roi, pat 
onféquence neceflaire , d'être Ido- 
2 ; ce que les Empereurs Payens mê- 
ont pu fouflfrir. Je ne trouve rien de 
ijufte que de perfScuter un homme 
a créance ; mais je ne vois riôn de 
:>u que de s'attirer la perfécution, 
ulez-vous me .croire , Monfieur^ 
îz paifiblemenc àe Texercice qu*on 
>ermet , tel qu'il puifle être , & foyez 
Ee ij 




rhudk j de cette fit qiii mafigs réfllm 
l^fuhfiance de ce même car fi* La éî&c 
eft gran«îe de tous côtés , êi un miracle « 
aiifli néceflaUfc à votre opiiiion qti'â h ne 
tre- LailTe^i-noui^donc la créance d'un mf 
tere inconcevaÈle , & iiôus vous laifTcron 
ce mélange bizarre de foi & de falfon" 
tnexpHquable pour voui & îticompréhrn& 
ble pour les autres. Que chacun dcmctire 
attaché â fà doârine comme il lui plaira; 
mais accordons-nous dans Tudige du Sacre* 
ment. Les Pères en ont ufé autrefois ainlï ; 
pourquoi ne ferons-nous pas aujourd'hui U 
même chofe ? 

L'article de V Adoration n'y doit pas être 
un obftacle , putfque la véritable Adorâitim 
cft un a£"te intérieur qui dépend de vousî 
& hm la diredion de votre erprii fie le 
mouvement de votre cœur , vous nni 
beau vous mettre à genoux , vous n'ado- 
' rez rien* Si ctre à genoux étoh adorer > les 
enfans feroient itblâtres en Angleterre, 
pour aborder teurs^iïrfn/ dans cette pofturc 
humble & foumîfe ; Kc un anfïarit qm fe met 
aux pieds de fà nnaîtreffe feroit un a^ 
d'idolâtrie ; Se les E(pagnols , dont lei ft- 
vérences font des elpeces degénufléxionf , 
feroient pour le moins des profanes, C'cft 
par un rafinement de votre principe , qae , 
les Quakers n*otem \e>i.t OftTt^tm ni au)t 
Princes ni aux NV^vftjm^ ftawa^^^^ 
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TÎon à fept ans > 8c c*eft la plus graiide 
jr qu*on leur pouvoit faire. Par-là » 
eur rend la Patrie que vous leur aviez 
, on les remet dans le fèin de la Ré^ 
ique d'où vous les aviez tirés , on les 
rentrer dans le droit des honneurs & 
lignités dont vous les aviez exclus. Ne 
enviez donc point , Moniteur , des 
tages que vous avez négligés ; 8c gar- 
pour vous vos opinions & vos mal- 
s , remettez le foin de leur Religion 8c 
;ur fortune à la Providence, 
ù eft le Père qui n'infpire le zélé de 
jarti , autant que celui de Gl religion , 
en fans f Et que fait-on ce qui arrivera 
5 zèle , s'il s'en formera de la fureur , 
e la piété , s*il produira des crimes ou 
Trtus f Dans cette incertitude , Mon- 
, remette! tout à la difpofition d*une 
ui n*a pour but que le bien public 8c 
itèt particulier de vos familles. En 
, ne vaut-il pas mieux recevoir la Re- 
in des loix de fon pays , que de la li- 
; de fa fantaifie , ou deTanimofité des 
Dns où Ton fe trouve , que de faire le 
lier point de fa foi de la haine des 
isTEs , comme injuftement vous nous 
liez ? Soyez fage , foyez prudent , 
id les emportés ^vroient vous appel- 
:iéd« ; il vous convient d'achever en 
les jours ^ui vous reil^^yj^u vous 



j 



Charenton confervé TerL 
fureardes opinions & roi 
& , ntCont pas pour un I 
jRe.Y0tt5 : votre honncud 
à CD^en de tout reprcl 
:çoui avez déjà foiiffen J 
mieux faire , que d'âllet» 
RpGgîpn errante & vagaM 
aTCS^tpînée de pays en» 
temps. Je vous exliorteri 
leiibncçr^dansladifpofl 
yn (èntîment comnie na 
xne. 4es ptçsueres imprd 
inentqu'ottfe fait par l^ 
tudes, la peine w'^" 
créance dans laquelk 



nA -^lltrP 



(ifr dbcfdflcz ^o6 TOiic unit 9 il nac cloilc 
|b*(Hi lie cioaÛten poA des esecciccs mo- 
leftes Se pieux : mab li Jaloiife ft qne- 
èlteiiet elle atofoe cdk de FEoi, fi 
Hé icpiend > reiiiiiie ^ ft comMime ks 



iiôlès les plnt iimoceaies , je 



rane lonçne imhdgnice, mot 
B ouBe cccangete ^ lujiiAe ft 
Idieofe en ici coneâioiis. 
^ ViK dei memietes âgeflês ft dei phn 
MAMDDtaiandces 9 creftoeie^eâeren toot 
nAktîcefiriandA Prince. Condamner h 
l&âdBi dÂ Souverain 9 (feft condamner le 
Wtetinea même temps. Un Catholi* 
W.Aitj^ois , qui dans &s difcous on dans 
É écrits donne le nom dUE&EsiE i la 
âB^on Anglicane ^ traite le Roi d*An- 
littettéitluusTiQÛE , & lui fait une in- 

gtoJhUtt (es propres Ëtats. UiiHtigdenot 
Pftance ; ipd traite la jReligîon Caâiô- 
eriCIboLATEiE • accnfe fe'Roi , pat 
fcibiifl^encé néceflàire ,' ^d'être Ido- 
^tîtli S ce 91e les Empereurs Payens uÀ- 

BÉ^Cùt pft fettfiir, ile ne trouve rien dd 
ri^fte que de.per(ëcater un homme 
obf^ créance ;'.iîûû8 je ne vois rien ^tk 
Ib'ftfii (jue de s'atdreif la per{2cutiom 
:V6ijlez--yôils me. croire , f/LonSéat'^ 
idifléz paifiblemènc de reKetdce 
w^jpemeif tel qu'il puifle ètte ^A 
Ee i\ 



DE SAlNT.EVREMÔND.jïr 

Religion à fept ans > 8c c*eft la plus graiide 
&veur qu*on leur pouvoît faire. Par-là , 
en leur rend la Patrie que vous leur aviez 
6tée » on les remet dans le Ceïn de la Ré-- 
publique d'où vous les aviez tirés , on les 
hit rentrer dans le droit des honneurs & 
des dignités dont vous les aviez exclus. Ne 
leur enviez donc point , Moniteur , des 
avantages que vous avez négligés ; 8c gar- 
dant pour vous vos opinions & vos mal- 
heurs , remettez le foin de leur Religion 8c 
de leur fortune à la Providence. 

Où eft le Père qui n'infpire le zélé de 
fon parti , autant que celui de fà religion , 
à Ces enfens f Et que fait-on ce qui arrivera 
de ce zélé , s'il s'en formera de la fureur , 
ou de la piété , s'il produira des crimes ou 
des vertus ? Dans cette incertitude , Mon- 
(ieur , remettez tout à la difpofition d'une 
loi qui n'a pour but que le bien public 8c 
l'intérêt particulier de vos familles. En 
effet, ne vaut-il pas mieux recevoir la Re- 
ligion des loix de Ton pays , que de la li- 
berté de Cz fantaifîe , ou de l'animoiîté des 
faâions où l'on fe trouve , que de faire le 
premier point de fa foi de la haine des 
Papistes , comme injufteraent vous nous 
appeliez f Soyez fage , foyez prudent , 
quand les emportés (fevroient vous appel- 
1er ttéde ; il vous convient d'achever en 
paix les jours ^ui vous refient. Dieu vous 
£e n[ 




iUVRES DE 

tiaiulrE compte de votre repo* ; car fl fe 
plak â U figeife q^'il a inJpircc » & ne peat 
fouârir le ^ék indifcret i quicaule ouiitire 
k trouble iniprudeinmejsu 



3Ê PI Si T K Ê 

A IIAB>k]iCB LA BVCHBSII 

MAZARIN, 

9UR LA BASSETITL . 

0. -f 1*: 

OàUntAn^d^accordiTetTot ' 



•à la dkcoan friifiSf de k PiiUolbpUt 
VwMfg^ltnt lei plai/irt de Totre bellf vkl 
Lei plut ftgei Toat edmirokarf 
Les ccnirs let plut dort foupiroincf 
£t vont» ^î connoiffiex let reHôrtt de Toone iMt 
Rendiez £;ni€et aux Dieux de n'avoir nen de te* 

me. 
Non » veut n'en ariez rien ; vot cliM«iCia *é io iK 

pu 
Sujets aux chang^emenf des fragUet appatw 
I>e ce fond de beauté, (ans fard & fant 
le G'ci avoit voulu former une DittCk», 



DE 5AINT-EYREM0ND. jij 

Vous n'aviez point de vi/ions > 
Point de. fauflès impreffions ; 
£t la vanité rebutée 

oit chercher aiUeurs qui put être flattée* 
Vous jouiâlez en liberté 
D'une heureuTe tranquillité : 

In i on vous trouvoit & trop (âge & trop belle » 
Pour avoir rien d'une mortelle. 
Cependant regardons la fin 
De cette vertu û complette : 
Hortence joue à la Bai&ttc 
Au/Ti long-temps que veut Morîn« 
Que le foleil vienne éclairer le monde > 
11 vous voit la carte à la maiu : 

e laflë de Ton cours il repofe fous l'onde t 
Vous veillez jufqu'au lendemain» 
Plus d'Opéra , plus de Mu(ique9 
De Morale , de Politique. 
Chop (i) , animal traître & malin 9 
Des Sa vans tient l'ame inquiète , 
£t fait faire auffi-tôt retraite 
Au grand de doâe Van Beuning. 

(Tius apportoit un Traité de la Chine» 

cette Nation paroit pliu que divine ; 

irous auriez vu Rome en fes derniers écrits» 

arante fois au moins plus grande que Paris (a)» 

i •) Dogue de Madame | (i)VofttlàVnde^f.dtf, 
aria. I £ynmo>»dtCtityznuitl6tl9 

Ee iilj 



Du trop favant Père i 
léti , de Sûte-Quint vou« préiî 

RE (2), 

Tout prêt à travailler pour votr 
Et vous pouviez tirer ck fon ta! 
Un caradére tout nou^ 
Que fert à ces Me/fieurs leur illu 
A peine leur fait-on la fîmple u 
Et les pauvres Savans , interdits 
Regardent Mazariaqui ne les et 
Tout fe change ici>bas > à la fî; 
Les livres de Bafiette ont des aut 
Plutarque eft fufpendu, Don Qui 
Montagne auprès de vous a perd 
Racine vous déplaît , Patru vow 
Et le bon la Fontaine a la même 
Qu'eft devenu ce temp 
Où la raifon d'accord avec vos i 



•%.\ 1 — Jîr 



DE SAINT-EVKEHOND. jsf 

VcHtt a'arcT écooté âr aas 92e U faifim ; 
La fâmaîfif cficlarc étc^ comxn^ en prllbti ; 
Indocile, âreeret «Ils porroîcâ cfiaines 
Sonffi-oit , izupaactis:, ux ercire ^x la ^cae» 
Haiflbit da repcc ie Iblxdc Utér it , 
£t youloît étaèlir k oprîce 9c plaît : 
Trop libre 9 drmaiiiteflSBsc à la Ba£état «£^9 
Elle nfiirpe k droîe çz^aroxc fc» etmeiuc 
£t la panvie Raiics , duu la captivité , 
De ce fégae ooirreaB fiMïfie la doicté. 
Vot Ibif plss éétulés ea ce triâe dclara^e; 
Se plaignent arec eUe » A: fonâcnt daramage. 
On ou an caxir taxa da tendres fonpirs > 
£a Inî donnant cof&me nne antre natnre 5 
On fût le €iîn , Tcbiet de fef âeftx$ , 
Et là perte eft iâ peine la plot dnre. 
La boache ^î formait la plainte âet araanf , 
Ne iêrt plœ ^0*2 fournir aux joueors des iéçneiif. 
le g^o&t eft oérli^é , dî BafTene pa^ée 
le di^onn ennuyeux a roreiUc lafiee. 
Tandis qoe k bon Tcns , on dmide 9 on difcnti 
De sont ce ^'il entend ne jn^e qu'en fecrec 
Dans rétroi:e union de te c« 
Quand k raifcn gcn-.ii , U 1 
Déplorant , à l'enTÎ , U ] 
Ou cent & cent dovc^un 
jour, 

(1) l^^a'î fonde 
MoiectUtixCOira» 




%%f (Buvikits DE m 

Suf fiToA )i vit jHMii Tctfe me pOUIi 
Nom alttooi î.i^b ce rai , te 4t 



Cherclwr les tettlt fAq^fOMim Im Y» 

lybuTowarcspofiffepefarIk âMviifMtj 
Cette^BdonUc ArciicM àwMl#Moalt r 
'Au)owd1iMl Tow bMvcftlcf i^MimaMltlit 
Bt ne cnîgnMrita iMtqM kcalacteioMb 
Il AotatfiefflFt Achcni»llftvi«igi«Am|H 

Voiii UÛMftla mer fiut péril 4c arallHfi 

Bt Ton TOttf I 
Si VOM poorietf irtift »i 
Votte indcn ftpM« TMrt ( 
'Aurait bien mitiu ftrvi bock Jnfle MalnA| 

La BondialtnteoifiTeié» 
De crainte ^t de fouci aoue auroie eiempiéf 
Au lien que det dangert let $M»Rp Imagée 
Ont marqué leur etfêt fiir not pâleg viagea. 
Que de votre Grenier mime lea fcUet pcwt 
Ont été de vraîi maux à nœ ftnâiletceewil 

Pâflbnt i la retraite. 

Madame eft de recour , 

ht dès le même jour 

On joue à la Baflètte. 

<i) Madime Mararia 1 pourvoir 1m TalAni fi^ 
ttMoit « aller juiqu'a l'cm' I rcvcooitat dtt IWct , t 
b^utkên de li Tanûf«i I achtttr <w c i ifa t i ^i. 



JE SAINT-EVREMOND.Î11J 

ord le jeu commence avec tranquillité > 
, ûx tailles aprèv , chacun eu démonté ; 
ez. les moins émiis Ton voir bientôt détruit^ 
; balle raifon qu'on appelle conduite : 
egrés toutefois on difcerne aifément 
i£Rérent état du bel emportement, 
larmes feulement vous êtes (ans féconde ;[ 
otre chère amie (i) , en marques û fëcondCi 
Fait des paix & des doubles paix > 
Plus que vous n'en ferez jamais : 
pourriez égaler la vigueur qui l'anlixiq 

A dire toujours , P A R o 1 1 s 
ne difputez rien à l'ardeur magnanime 
lu fept & le va pouflè le coup hardi : 
Une ardeur fi noble & fi belle 
N'appartient qu'à Mademoifelle* 
rions fans raillerie 5 un peu de gravité* 
-vous réfolu de perdre la (ànté J 
Vos yeux, dont les mortelles armes 
Coûtoient aux nôtres tant de larmes i 
£ux qui mettoient tout fous vos loix > 
S'ufent aujourd'hui fur un trois ; 
•tre ame attentive à la carte qui pafiè» 
ble fccrettement du péril de la face. 

Beaux yeux , quel eft votre deflin ? 
;z-vous, beaux yeux, à regarder Morin > 
: ! dairncz rétablir les féances de rhombre^ 
yez la £aflètte en ce royaume fombre 
) MadcmoifcUe de Befrenrcert* 



9tl ttUVÀES DE l|i ' 

QaPomionme Ict Ente I 
ffètm aoBvcan tourment « c^cA «i noiroili 

plicffi 
Pour pnnîr Am Tïêmeim ISnfidellc ttiUcr» 
Pire ^ Ictuw Au ft Ifun ftiHi 
On TfrroittPtflèmUerlef oaibrce crialaettif 
Antotir 4*00 TSeni DéBMa fd littlcioit po« cH 

Diat un noir ft commHi cbagrini 
tn flemme d'an bûdier Arrirolt de Iwnieie « 
St cee uAftiinei leimeruieat la |Miipiete 
AM peu ^ue Morio. 
Et fow , Démet ft Demoîftllei» 
Qne femoar trovve û rebellée 
Dcpuli la BOUToUe Areur • 
Povm-Tooi éeoiier la toii trifte » i 
J>n malheurtni ^ ft lan 
D*èire chaflb de votre ccrart 
Si cVioic pour ^tre plm Agée 
Que Toat lut Mtet cet outragcti 
Si c'^eoit par dévotion » 
Grands intérêtf t ambition i 
Véritable defir de gloire » 
Dcflèin de vivre dans rhiAoire 
Comme la femme de Fécut (i) 

( I ) Ania i f-mme de i fcin, H le prérmi jnt trnd 
Pc in Ccctnna • voyant fon I â Pci ii , lui i!it : <|im 
mari coii^Aiiiné « la mort i | n'éiuic uai le cou)» q«'< 
povr avoir eu part à uii« I vcnoit de Te dnoncr ^*ti 
«tmff ration co.itii \'lmv«* \ «MOau de U dovleur i ■ 
itur l.ïàitàt , fiii ur\ ço\- \ «.t\%\ V^*\\ i\\«>xVi^^ 



DE SAINT-EVREMOND. }i>, 

Y vit encor par Ces vertus ; 
•> Amour » dirois-je , il faut Ce taire ; 
» Cédcï au plus haut caraâére : 
9> Sentimens délicats Se doux , 
9> Molle pa^on , taifei-vous : 
Mab qu'une petite Baflètte 
Triomphe ici de fa défaite , 
Et le tienne en un rane^ fî ba^» 
Amour ne le fouffrira pas. 
VfMS me quitte^ , dit-il , filles , C ie v:us quitte i 
Je pars dvec Méircc (i) pottr ih&rcber ce mérite y 
Que fgndla fddit le peuple Grenadin ; 
Je "vais chercher les feux dont une atuefiupire » 
Je vais trouver les cœurs dignes de msn empire , 
St laijjipeur famais les vôtres à Morin* 



CO L'Ambafladenr du Roi 
Je liarac « qui étoie alors 
CO Angleterre » & qui s'jr fit 
beaucoup eftimer par fa po- 
iiteffe > par Ton efprit & par 
fon adrctfc i manier un che- 
Yal* Qnelque tempi aupara- 
v«a| > le Koi de Maroc avoir 
oblige l'Envoyé d'Angle- 
terre de parolne nuds pieis 
â ï't^nàxtmt qn'il loi don- 
na. Charles It. réfolut d'en 
■fer de voimt à l'égard de 
cet AmbalTadeiir > & de s'en 
ëirtctir* Il choifit vo jour 



qu'il fairoit excefSvement 
froid , ( le XI de Janvier 
i6ZXt ) & le rcf ut dans une 
f>lle pavée de marbre » oà 
fon Excellence » fort mal â 
fon aife > fe renoit tantAt fut 
un pied , tantôt fur L'antre « 
&c. M. de Saint Olon dan« 
fon Etat prrsemt db 
L'EkiPiRB DB Maroc » 

l'appelle CMtdjit ie 3/rW- 
nuth ^d«» ktH jttÂT I 9t dit 

Î|ii'tl étoit alors ( itfçj ) 
avori & premier MiniftcA 
du K,ot de Maroc* 



;p ŒUVRES DE M. 

LETTRE 
A LA M E S M E. 

T*A r t.MiJAurs eu fur la conlcicnce 
«i'-iToir loup^onnc que vos yeux pou- 
vaient s*ufer à la Batrctte. 

i'ttyeut , dAmt lu mtrtelUt étmft 

C'Mtttfy.t éPX mhr^i t*nS Je Ijurmut ; 

S.v\ , f»« mittit'nt Uni fétu v.-/ /siM , 

J'mfrui ém'^'.mtShui fur ».•• tfitt ; 
Si V'irf snte sUtnt,\' û id urtr .•!•« fjjje» 
7'ifmé>ifjWtfttfmfml Jm fr .«' Jr i^ /If. f, 

XfJÊUt .7 •* t . <■.".' / .' •»• 7i * ^tiiiM ! 
Pttiir\'\!'t.ut , bfdmxjtnx , 4 rtgéjrJer Mtiim f 

C.Vil une qucftton înjurîeufb qui m*a 
lailTc un :1 griRi! fcrupulc , que pour ■• 
mettre* IViprit en repos , j\ii été oUffl 
i!'.\.Oi:cor «^uclquiv vers , qui moncreat fit 
K\^:rc \.>c?,uti: eil incapable de receTOif|iy-a 
;:u::;^ Altération. -"?S9 

N . î .:: 4 !. I V..* i rcr'ul Ir foiul iiicpliili 
I :...'!.!. :.4l/.!cMc::n.ihi«j«cjoui plusj 



DE SAINT-EVREMOND.^ji: 

L BaÛ^tte a détruit , bien > repos , liberté ; 
out cède à Ton défordre , hormis votre beauté : 
out fe dérégie en vous, tout fe confond par elle, 
[ais le dérèglement vous rend encor pins belle 5 
t , lorfque vous paflêz une nuit fans foramcil , 
lus brillante au matin que l'éclat du foleil , 
eus nous laiflèz douter Ci fa chaleur féconde 
tut le feu de vos yeux pour animer le monde. 

N^apprehendez pas , Madame « de per^ 
re vos charmes à Newmarket : montez à 
fieval dès cinq heures du matin ; galopez 
ans la foule à toutes les courfes qui Ce fe- 
ont ; enrouez-vous à crier plus haut que 
Jylord Thomond (i) aux combats des 
2ocqs ; ulèz vos poumons à pouffer defe 
)oNE (i) à droite & à gauche ; entendez 
DUS les foirs ou la Comédie de Henri 
^11. (3) ou celle de la Reine Elisa- 
lETH V (4) crevez-vous d*Huîtres à fou- 
ler , & paffez les nuits entières (ans dor- 
nîr , votre beauté qui eft échappée à la 
îaflètte de Monfieur Morin , {$) ^ 6^- 



(1^ Henri O BriaO} Comte 
le Thomond en Irlande , 
;rand parieur aux combats 
les CocqS} 

(i) ExpreiEon angloife , 
[tti en matière de pari, 
épond à notre VA. 

( } ) Compofée par le 
ameux Shakefpear ) mort 
a 1616, 

(4) Compolee par Tfio- 
Dis Heyirood , qui fleu- 



rifloic fous les rift d*Eli« 
fabeth 8e de Jacqaes I. Ton- 
tes les Pièces de Théâtre de 
ce tcinp»-!» (ont extrême* 
ment longues 8c fort en* 
oaycufes. 

( ç ) Morîo fe crojott 
foiivent malade, & il n'etoit 
pas poflible que les veiUes 
n'épuiiatfent un corpa «ttiH 
fluet que le fieo. 



)3» SUVRB8 aX.,|t\; 1 
ymUeadei£dgufid«NewflMuta» . 

VeDomittfraadMoriik PwUrdt votipfit» 
Eft m diftoun pcrdii t Toni M l'Imm pM» 
A TOOtt }cn liittl i'amt U plw ftwtif 
Df tremper li uUltor Ait ft fKMMit «Mm I 
EtltAobicuUlenr auttiitacflwlojil» i 

Snr l'argent du metieir ft it un detta <pl | I 

11 i^ipplique , i^ t'atttche X ce dow çmcict 
DèTelerllNiTdi&iAiiicraiadnlaiiitfcet 
taifint d^lri vieil lienoeàr h ftrapvMk Mi 
Et le grofller abni de tonte bowieftii 
Il étabUt ftfl dreita dani la flniU iAdtifirie» 
Et radrdlè dee maioTeft fli verw chlde. 
Tel eft le trai banquier. Pour lea 

leurf» 
Ilf quitteront bientôt en banque on bennein 
Oiex an grand Meiln fop (bbtU arantife» 
la Baflêtte pour lui ibmpîtqne laragei 
Quoi qu'on oft lui dire » il doit tout eadwert 
Et chacun t'autortib i le défti^rer. 
Que ÛL langueur aue;mente aTecque (k ]auniiè(i) i 
U ftut » malgré Ton mal > qu'il Aflè Iba office* 

M O R I N. 
Madame « te(i) me meurt. 

Madame MAZARIN. 

Voua ttilleret» Morîa} 

(i ) Mftiin gf$i*j9U M««(«Hp I A U 49ÊÊÊk 4a fna* 

«jr< riJUulli* 



DÉ SAINT-EVREMOND.jjj 

Expirer en taillant eft une belle fia. 
'oiir dernière oraifon, lorfque vous rendrez l'ame^ 
/ous pourrez reclamer le Valet ou la Dame. 
;iuelle plus digne mort que d'être enfeveli 
^près avoir gagné quelque gros paroli l 
C€ft par défi beaux coups qu'une célèbre hiftoire 
A.UX banques à venir portera votre gloire. 
Mais c'eft trop difcourir. La bourfe , Pelletier ; 
Et vouSj maître Morin, faites votre métier. 

M O & I N. 
Cn moment de repos, Madame la Dnilèflê; 
Sacun vous le dira ; Madame la Comteilè , 
JEt Monfieur de Verneuil Se Monfieur de Bczon : 
Parbleu,l*on m'auroit crû Tenfânt de la maifon (i)« 
Cétoit, alTùrément , toute une autre manière 9 
L'n petiç compliment en forme de prière, 
Monfieur-t Monfieur Murin , diaei^ avei-que nous ; 
Cil bien quelque autre fofe & d'honnête & de. 

doux : 
Ici z'entens gronder touzours quelque tempête j 
JlfitHdta qu'A Ufiu :{e lui café la tête. 
Si ze me porte mal , vous railleye\ , Morin ; 
Sxpirer -en taillant efi une belle fin» 
AJi l Ce n'eft pas ainfi que le Banquier fe trwte, 
JLorfque Ton veut fez foi tenir une Baflètte. 



<i> Morin étoit de Be- I Monfîeur <le Bccont. •!« 
riers , & il avoit quelque- 1 premier écoit Coaveraemn 



Un jonc av«c Moniteur le | de Languedoc , & 1*) 
P«c de Verneuil & avec | «a itoit Intepdani, 

Jmt IV» Ff 




)3» SUVRBS iy]ÊL..fL\h 
yera bien des fitttguct de NpnàondMt 

Veooiu iu grand Moriiu Pltfler 4t TOI apTiti 
£ft im diicoun perdn t Tow M P^cooinpM» 
A y otre }ea Hitîl Tame la plni firae 
De tromper le nùUeiir Ait fil pcnûcrt aftin I 
Et le noble tailleur autant âc plu lo^al» 
Sur l'argent du mettew &it nn deWn dpl| 
11 «^appliqua , U t'attache i ce dooi eierdct 
Dé voler Iba Toifin flui craindK la inAiee • 
MiAnt d'un vieil honneèr la ftrapoleaft loI| 
Et le grofller abut de tome booae Al ! 

II établit IVi droit! dani la fliule jAdnflrk » 
Et i'adrefiè dca nuûntf eft ik vertu cb&io» 
Tel eft le vrai banquier. Pour lei i 

leurt» 

III quitteront bientôt ou banque on | 
Otez au grand Moiin fop (bbtil a?attllft» 
la Baflètte pour lui Ara pis que la ragf s 
Quoi qu'on oft lui dire » il doit tout cndunr» 
Et chacun c'autorîlb à le déftl^éfer. 

Que ik langueur augmente avecqne (k îaunift(i)i 
Il Aut » malgré fon mal > qu'il hiR ibn office* 

M O R I N. 
Ma Jame , te (i) me meurt. 

Madame MAZARIN. 

Voui ttilleret, Monn; 



Urin gratfiyoti ktanctup i A ff ^ 



DÉ SAINT.EVREMOND.33j 

«picer en ctiUaiK eft nae beUe £■• 
oor dernière onifon» lorfqae vour rendrez Tsmc^ 
root pooRCz réclamer le Yalet ou la Dame. 
Quelle pli» Spic mon que d'être enfinreli 
lpràf4itroîr f^pié quelque groi parolis 
Teftpar de ii beaux coiipfquSme célèbre biAoict- 
\ux baaqnef à venir portera votre gloire, 
dait c*eft trop difcourir. La bouriê > Pelletier $ 
3t WKs^ maître Morîn, fàitei votre métier. 

M p & I N. 
Jn moment de repof > Madame la DnScûki 
taorn vous le dira $ Madame la Comteilê , 
U Uonfieur de Vemeuil âc MoniîcBr de Bczon ; 
hfhlethVoa m'auroit crû renftnt de la maîTon (i). 
^étoitf aflurément > toute une autre manière 9 
Jn petif «om|>]iment en forme de prière» 
Uni/bMr^ Monfieur Murin « dXae^ avei-iftt mur ; 
)ta bien quelque autre ibfe dc^^'^onnète d: de. 

doux: 
â z'eotcttf gronder touiourt quelque temp^ s 
IfémdfM 9»'i Uf» V ^M Céijfe la tite. 
i ze me porte mal » vcus raiUerex , Mmu ; 
Vxpirer 'en idUlant eft une belle fin, 
lli ! Ce n'eft pas ainiî que le Banquier fe traite, 
x>rrque Ton veut fez foi tenir une Baifette. 



<i) Morin étoic de Be- I Monfîtfar ^t Bezont. le 

«n « âc -il •von qoelquC' 1 premier étoic Goavernean 

•b '}cuk avec Monfieur le i de Languedoc , & l'amr«» 

lac à* Vcroeail ft arec | ea itoic intendant* 

7mt IV, FC 
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DE SAINT.EVREM0ND.3« 

Ceft par lui qu'à X^hite-hal vous dormex tûce* 

ment (i) ; 
Par lui de Newmarket les routes détouméei 
Dans l'ombre de la nuit vous feront enfeignées^ 
£t de Ton char volant les magiques refiforu 
Tranfporteront Morîn & Morice à Windfors (i)* 
Du géant Malambrun Tordinaire monture « 
Chevillard n'eût jamais une û douce allure J 
£t l'on ne vit jamais ce renommé courliet 
Porter û digne maître , Sc û rare écuyer. 
Loin ) félons malandrins » forciers » races daiànées# 
Sur le bon Don Quichotte autrefois déchaînées; 
Loin , maudits enchanteurs» reftes de la Voifin (3)» 
Députés de Satan pour tourmenter Morin ; 
Sortet d'ici , méchans ; abandonnez une ifle 
Où tant de gens de bien ont cherché leur afyle ; 
Vos pièges décevans font ici fuperflus; 
Fourbes , retirei-vous , & ne rcvenetL plus. 

Mais plutôt y cher Morin , forcefc cette cahaille 
D'adocer dans vos mains les vertus de la taille ; 
Produifez devant eux un miracle nouveau, 
Plus fort que leor magie , de plus grand ôc plut 
beau : 



Ci) Morin p«rdoît qncl- 
^efois de fi grofliu fommet, 
■■*il n'ofoit parotire que 
ûêu les lienx privilégtét. 

(i) Quaod la Couricoit 
A Ncvrmarkct > ft que Mo- 
îiaToaloit j aller, il fai- 
éUi Stmttm ce vof afc la 



apit f de peur de fct créan* 
cien } & prcnoic avec lui un 
valet de chambre de Mada- 
me Mazarin >^ nomme Mo- 
vice ) qui itoic uo bovfon 
atfiex plaifant. 

(3)LaVoifiAiutbrûlét 
i Paris ^«r AfciUgc* 

Ff îi 



Vue Dîme attachée à tons vot inié 
Fera pour vou autant qu'auront fidi 
fiUe Ikiuii Ibiiniîr à la magnificèn 
fipie vous Aow âttet Toir tous let 

£Ue y«Mibtiniira frange « point de 
9oipderdè diateanâ & bonrom de j 
EUe vous fournira det lepas pourl* 
Qui favent contenter tos amonreoft 
Njmphet , dont le mérite âcUàuu 
Vont ont fiiit oublier févk la Dame K 
Quatre Rois Aujourd'hui devenus, ti 
Font leur foin principal d'avancer v 
Travaillent , à Tenvî» d'un fcélc «ff 
A qui remplira nûeux votre, trélSi^ 
£nfin 9 df ns votre Etat , tout ce <pi 
Ou ce qui n'en ùât point > eft votre 
£t, par cette raifon, Madame MâX 



DE SAINT-EVREMOND. f j? 

mon Héros , vous trouverez bon , Mada- 
me , <que je defcende à la naïveté du ftile 
ordinaire , pour vous rendre compte de la 
Volatille de votre Maîfon, 

Le Prmy (i ) ne jfè porte pas mal : mais 
comme c*efi un oilèau fort bien né , & qui 
rient allurément de bon lieu , il (è plaint 
modefiement d^étre abandonné à une 1er- 
eante, au fortir des mains délicates deMa- 
demoifelle Silveflre. Ce n'eft pourtant pas 
là Ton plus grand chagrin : il ne voit plut 
Madame ; il ne peut plus voler après elle » 
>u la fuivre à la trace fur Tes petits pieds : 
^oilà & douleun On n'oublie rien pour le 
:onfbler ; on lui donne du thé tous les ma- 
ins ; mais ce n*efi pas fur votre lit : il a 
règlement fon bœuf à dîner , mais ce n'eft 
>as fur votre table : rien ne peut confoler 
on âfflidion , que Tefpérance de votre 
«tour. 

Ma première -nfîte fe fait au Vrmy ; ht 
«conde aux Poules « qui font bien les plus 
lonnétes Poules que j'aye vues de ma vie, 
Ules préfèrent un vieux Cocq tout cou- 
rert de playes , un vieux Soldat eftrojjié j 
|ui pourroit demander place aux Invalides 
te Newmarket; elles le préfèrent à un 
eune Galarit qui a la plus belle crête & la 
>lus belle queue du monde. Il faut que je 

(i) PerroQuet «lelia^aiBC Uumoi Ttttty co AD^Wii^ 
cw 4irc JUh 



uuc MiUA&w AUWC7 y jw tu ay^xàs^u^ 

façon la nature & le bonheu 
Cocq. Il marche avec une grai 
«Unaire , glorieux du re^eâ qn' 
& fort content de lut-même. N 
point de terme en notre l^gv 
bien exprimer cette ùàsbak 
compofée qui (èrépand fur tout 
L'Ufano des £(paçnob y fe 
&lt propre ; mais je ne ûi j 
P<^w 6) perniettroit qu*on 
pour d'autre ^ue pour lui. 

Si vous me donnez quelque 
ajoutée à celle que j'ai reçue , 
&>in de la Voladlle , il n^ a { 
monde qui s*en acquitte fi pon 
que moi. Ma Guenon devient 
que )e ne voudrois ; & &ns Ti 
que j'ai auprès d'elle ) elle fer 
y a long-temps* 



Ê SAINT-EVREMOND. jjir 

NSÉES,SENTlMENSi 
.MAXIMES. 
Sur la Santé. 

I. 

vous avez quelque fbm de la déliesM 
sfTe de votre gofrt , & de Tintérét de 

fànté , vous ne manderez que des 
es naturelles fans mélange aucun, 
exquifes par leur bonté propre & paip 
iofîté de votre choix, 

I I. 
le tous les potages gommés , préctf 9 
its, hors-d'œuvies & ^énéralemenC 

5 comportions de cuifine , (oient 
es de votre table , pour éviter des 
lies qu*on ignoroit autrefois dans la 
icité des repas. 

III. 
diverfité des vins peut être agréable 
[uefois ; jamab utile. Soyez tempes 

6 délicat ; buvez peu de vin , mais 
lent , & le plus long-temps dumé^ 
[u'il fera poflible. 

IV- 
s ^Ânt de Cfaanfâgne font lc< meiVi 



Vous ne (auriez avoir trop < 
pour le régime , trop de préca 
tre les remèdes. Le régime er 
famé 8c les plaifirs : les reir 
des maux pre(èns , dans une 
incertaine du bien à venir. 
V I. 

Les plaifîrs & le régime doi 
une efpece de concert & une 
aflez jnfte. Les plaifîrs déregl 
la nature en défordre ; une exa 
che & trifle ternît les esprits 
fiblcment les éteint. 

Sur fAmour* 

VII. 

Ayons autant d*amour qu'il < 

lious animer ; pas aflez pour t 
T - - x*x 



ellA ji. Youla bue ûoixefhàStm 

* 2km . j' . 

a£bMrr^ i«P»eté dececoeor, w- 
„„ 3Stf|» tMdrematt ûiirjaiiii:. 
5^ jotiidi»t de lemi muis iofide^v 

l3jsiies^ gafay » ^ ft doimeittl 
Ijjfi ^ioiincat oraiiiaireiiieitt une. 
ile ^tti cberAe de roccopadon; 
l^^oôoA iè peut nominer «ne- 
lottvell^» où un cœur tendre 'qui 
g ^ep^'*^^^^''^ * ^ ^ 9>c chsuir 
:«^ A /on amouc» 
»^ "^ XL 

I natM3 .lentrom dans la dé Yoéoà , 
A pl«^ aiied^iîmerDieu quede 
jj^r. X-^ raîfon en eft qae nous 
»ns ufi cœœaccofttnmé àTamour, 
ne Qi*i avoîc beaucoup d'habitude 
rices- I>^ ^^**" ^ ffouTeriendc 
jans iês mowremens : îl y a beau* 
aow^eairté • pour une ame dérc- 
I» les jfeixtîï«"'5'^^'aL'^^'«^»;^'àD&L^ 



fcièttfiufilW » filH: db IMV -i^^ 

* X I •ït'>iii. ^.■- ;»■- 

Latie detR€li«eiae0|^tiiibiepMr 
h régie ; soM^Q^O» «kr^fi^ 
Taffiecte où fe troaTent ki dUBb 

xi;v. 

•LedooneftitthflBBerj 
IftMffiafioaki Éam^ïïm,tMï 
oùroB pleuré Jevphiiii^ 
oàL*oB pkiuelei pichb 

, S9tt ta Mhrtf 

ea ineiilewfe'dé t 




•I 



. 1 ReUgioiry sçpofce 

lie confiance que de arrime. 
XVI. 

A jugetËdnementdet cboAf , hfiMft 
confule ^\\ia^Tko^%ik^Tcn^tMMMllN 



DE SAINT-EVREMOND. )4| 
XVII. 
. Les belles morts fourniilênt de beaux 
ik&oat$ aux vivans , & peu de conlblatiott 
à ceux qui meurent» 

Aftendant la rig;neur de ce êommun deftîa» 
Mortel 9 aime la vie , & a'eo craû» pas la £hu 



LETTRE 
A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

Le f rentier jour de PAtu 

JE TOUS fouhaite une heureu(ê année ; 
quand je ne puis en avoir de bonnes , 
ni en efpérer de longues. Ceft une mé^ 
chante condition , Madame , d*étre mal 
(ktisfait du prélènt y & d'avoir tout à crain- 
dre de l'avenir : mais je me con(ble de ce 
malheur , par la penfSe que j'ai de me voie 
bien*t6t en état de vous fèrvir. Vous laves 
que vous n'avez point de ferviteur fi dé- 
roué que moi en ce monde* Mes vers vous 
mprendront que je ne ferai pas moins atta- 
ché à vos intérêts dans l'autre. Comptez 
Ggij 



"1 

donc £ir mon oiidale^ïdàiiiiefiiff iiiijpefC 
fànM^$^Bt3fiqr& afllb:< f nnefuUlU 
iifÙ^éifp^jkîJ^^ 5falO: difirédoiu Je vu 
vicnofii pbint ¥001 unpQffUucràB jsa.pst 
ma préjGancoi.jê ne ?icndni pomt fow 
^"""^ — i^4eio»ppwkkMiH.»« »• iww 

I en fudfue nnniere que ce pûuê 

fiille 'pow le fônundî. 

Voilicte d9tt^nigdtlê<étio|i»9pe* 
nez ceux de mon «âe. Je vais dédtter h 
^fcWlIHâteri&â Déo^bte pour ff 
monr devons ; je vais rédniip des iebdle% 
& f^i^ldre det(id5|S(Me«JÀui|:1e ifevoir* 
Mais pour cela, Madune« f ai heGaihiwm 
inflniâlQn.qaelf» vMS demnde.daosniei 
veis : vous ne auriez me Tacaudertiop 
gr^ptetn^it. Aimu-d^ tempaiqee iM 
tarderez. i me fait .dooner.i.^tant de tçaih 
4^mem apporterezrvous iVocre gleiii* 
. ■- ' . t ' . ' ' ' 

t. Je m'apperçois ^œ ma railbn (i )• 
Trop long-temps au corps aflèrrie,' 
Eft prête à quitter là prifon , 
Four goûter le bonheur d'une plus douce vîe; 

( I ) Ces StaDces (ont ■ Richelieu : AKUAJUm» 
imitées de VE^t^tamme de I l'agi ArrOiStlt 



DE SAINT-BVREMOND.jiff 

Bien-tôt je verrai ces beautés * " 

Qui font diins les Champs Eliféet\ 
û repos étemel & de biens enchantés > 

Heureufemcnt fâvôriféec. . • ' ' 

•♦■ 

Je verrai dans ces lieux ehàrmaos 
Les Hélénes, les Cléopatret ^ 
Dont les fameux événemens 
. Font tant d< bruit fur no( Théâtres. 

•*■ 

. Li 9 s'infbrmant de vo» beaux yeux » 
£t de tons les traits d'un viAge 
Qui nous eft donné par les Dieux , 
Comme leplus parfait ouvrage; ; 
Biles fauront que vos appas 
oient ôté Paris à fon aimable Hélène ^ 
Antoine, que Céfar près de vous n'auroxentpas 
ardé feulement le (iijet de leur peine i > 
ous auriez fauve d'un funefte trépas 
X Héros malheureux que perdit cette Ktine. 

•*■ 

le a là des objets également connus > 

Sa Virginie & ùl Lucrèce ; 
f , pour avoir fuivi de farouches vertus ^ 
s gardent encor certain air de rudeflè $ 
eiurs rares attraits , odieux ^ Vénus , 
jouiront jamais de la douce moUeflè. 

4- 

Ggîii 





DE SAINT-EVREMOND.î^r, 

Je penfê vcrlr leur; dépUifirs, 
Je voit déjà couler le«rî larmes i 
Et le fuîet de ktiiTf Toupirj , 
Ç'tîk d^eotendrc parkr tous lc$ jouii de vos cliif* 

Iiiei, 
1^*1 fur venf\ dn fijsur des mvHeh , 
( Me dira-uon dans une hument chagrine, ) 
JVtfjtf rhertheii'-vmf pottr pttriér der tmttîi 
Brfpf pMT têitt i v^tre MaZARINI ï 
Ah ! Ctfl nmifdète nrt fnfiif de €tt lieux 
Le mal j«c usar cwttfentfeijfettx 



F M B R t S } f^oÛrcï k bten d'avoir |«dîs été 
» Lcî merveilles de norre Frantre. 
» Heweafe efl ime vanité 
SI Q;ue U moir mec en aftûrance I 

w ^ Je Joîir vous éroltreflcj 
> Vou» en iuricï ba: la triAe puiÛince , 
I Qiïi d<i iti^inï, nnricï-YOUf cherché l'obfcttî: 
f Peitf ne pat voir Téciâi de b divine HqR i £ NC£t 

» Matf qwe fervent en fin lOii* ees chagriïis jalouxl 
n Le ^rajid miitre de li niTiire 

G g iiij 



JJSL. 









» Bemanmiifr ft de fe 

wQwMidMriedeMQstUMB; . 

w OiyftlfiirfWe'flfe flgcmair fr cMniaèci 

«• Qtâ it Aii%mi]le cQMJiatf» 



f elkir^rt..; 



» Voo» 911 bomiqlH'hoiiiiear de wmàfgl^ 
' «Avfesidekldf^ftirdM^Mlfel 

... ■,-.:. ■-♦^wv .• : . 

^ A-ce^Viptfy-l^iitiiKB fflottntrt 

No< Osabret bailia-eDt U tite s 
Et, docile poiv m'éconter» 
Cbacmit «nfiktôt (ctu prltfb 

•♦• 

Jt dirai que vcm jevn pounnHeQt tout enfifflUbcrf 
£t, comme ceux d'Hélène « armer tome li#ene| 
Mais vont aimex mieux la charmer» 
Que la défoler par la guenci 



»E SAlNT-E VREHOND. 3^ 

Je leur dirai que tout nof Toenz 
Ttdreflbtt à Toot ftnle a« milieu de aof Danet I 
Qoe nos plus forts liens fè iotmt de tos cfaereia; 
Qaelefrontyle fiMuôl, ont leor dfoklîiriiof mef^ 

•*■ 

Je dinî ^ne tous les anuiif 
Voadroiient mourir fiir tme boaclie 
Qu*envirottncmt mille agr é mcns » 
Et de ^i le charme nous touche» 

■♦• 

De la i^otg^ & da C06 (cemifadeooiireao) 
yocgncillcnfr beanté iéra bien Of^riméc: 
Lcsbcas» lesmains^ les pieds dignes d'an C0fpt€ 



Aanmt anflî lenr part à Time icfiomméew 

La chofi» jnlqiies-U ne peur nûeia fepaflér; 
£t lem coolo^n ne pentètre plus ^nâe ; 
Mafs , û vatâim m'embamâêr » 
Elles me font onc demande; 
Si Marion vent s'informer 
Dcret endroit caché 911 fe dérobe an monde » 
Bt ^e ie n'oie ici nommer « 
Que voolez-vons que ie réponde l 
^ I^,maconnoi£ân&eeft^boat, 
£r ;e derrois coiuiotne tout* 
O helle, 6 ^énéfco^ Hottence l 
SiiivezHiu>i ^ ^etxc içootancc* 



^^^^^^^'^^^^^^^^^^^^^'^^ ^ 

T E te ia fi tf titre i'A^Êû mt 
J AUmi , que vous avez donné i tt 
écrit ^ lus convÎÊnc aHez (i)* mais je 
bien qu'il tte con vient pas à mes fennmcnft 
particulièrement à ceux que vous m'iûfpU 
tet , Madame* Je les alin*îonne à v^trf 
pénétration t Téut où je fuis , ne me kilk 
pas h force 4e les exprimer. 

Depuis ce foir malheureux que fom 
m'apppt^ It funefte léfolution qtie vom 
^oule^^pfendre , je ii*ai pas eu im momefli 
de repoi , ou pour mieux dire , vous mV 
vet laitTé une peine condnudie , une agi- 
tation bien plus violente que h perte du 
tepoî ) qui feroit une afTez grande afflic^ 
tiotï pouf tout autre que pour moi. Lapt^ 
mîere nuit de voire trouble ) je ne fermai 
pas les yeux , & iU furent ouverts pour 
verfcf des larmes. Les nuits fuivanM^s » je 
4ormîs quelques heures d*un fammeil in- 
quiet , par un fentlmem fecret de mes dottr 
leurs i & je ne m'éveillai pat fi-côi que jfi 



1 



3E SAINT-EVREMOMD. j5Tr 
oinrai mes (bapits , mes pleurs & tous 
triftes effets de mon tourment. Je les 
le le jour autant que je puis ; mais il 
a point d*heure qu'ils n*éçbdpfeni à 1« 
trainte que je leur donne ; & voilà. Ma* 
te , cet nomme fi peu animé, ce gnmd 
ifàn iesânmiéi contmodes & aiféeim 
lomment eft-il poffible que vous quit«: 
des gens que vous cliaimez& qui vont 
rent , des amis qui vous aiment mieux 
s ne s'aiment eux-mêmes » pour aller 
■cher des inconnus qui vous déplairont 
ont vous ferez peut-être outragée ! 
gez - vous , Madame , que vous vous 
z dans un Couvent , que Madame la 
nétable (i) avoit en horreur. Si elle y 
re , c'eft qu'il y &ut rentrer ou mou- 
(à capti^té pré&nte , toute afi&eniè 
Ile eft , lui (èmUe moins dure que cet 
rtuné fêjour ; de pour y aller , Mada« 
vous voulez quitter une Cour où vous 
eiUmée , où Taffèâion d'un Roi doux 
>nnéte vous traite fi bien , où toutes 
^erfonnes raifonnables ont du refpeâ 
i l'amitié pour vous. Le jour le plut 
eux que vous paflerez dans le Cou- 
, ne vaudra pas le plus tiifte que vous 
ïrez dans votre maifon, 

) Marie Manciai , | Pr:0ce ColooM » Comi^ 
de MaHamc Maza- 1 table dtt VjOfVU» 46 M*^ 
qui aroit cfovtd le | p!c«* ^ 



lie ^ftvv«E'si bt^ib ^ > 

fimrtl dncaent. VoqÉitfOBVcm tÉlMÎ 
Ici pfloi^t des tbt^^Êndnjf^ «rt^ortMi^ 

;eftodÎMKftdnt.leGMiiL 



^dam lO'flMMfa. DoMV'ii mB^AMft. 
fiSttttfriAhnm vie y eidli»|iei9rMi 
penr k ph» ûioie fillfl JISra Oomftt i>4ik 
fafbifeBlalafortMgftlâl»icMhifc# 

ae.>Qw ^ V BfadMoe , fi wit tnJnwAr 
fuurtVflieim ce qufil finbl-'ifMk tMfe 
tonfétt» .y pour' urètre pei Ébûiimmm I 
<2ui fidt fi ndée dW bonheur pcooit «M 
lamasfl la feice de tous IbAteafarcoMceli 
ièiminientdesmaiixpréftiiif 

U n'x a rien de plm laÏToiuiable i dv 

Îens Taritablement peifiadéf, que de nne 
ans Tauftérité , qu'ils croyent nécefiiie 
pour arriver à la pofleffion d^un bien écef- 
nel ; & rien de plus (âge à ceux qui ne le 
font pas , que de prendre ici leurs commo- 
dités, & dégoûter avec modération tous les 
plalfirs où ils font (ènfîbles. C'eft la sasfi» 
/ourjuoi les Philorophes qui ont crû Viaiz 



s AINT^EVREMOND. mJ 
lé de Tame , ont compté pour rien 
et douceurs de ce monde ; & que 
i n'attendolent rien après la mort » 
le fouverain bien dans la volupté» 
>U5, Madame, vous avez une Philo- 
:oute nouvelle* Opposée à Epicure, 
îrchezles peines, les mortifications, 
leurs. Contraire à Socrate , vous 
lez aucune récompenlè de la vertu* 
rous faites Religieufè , Glus beau- 
t religion : vous méprîîèz ce mon- 
8c vous ne faites pas grand cas de 
A moins que vous n*en ayiez trou- 
roifîéme Eut pour vous , il n'y a pas 
de )ufHfier votre conduite. 
Xi , Madame , il faut fe pirfîiadef 
ue de Ce contraindre : il ne faut pas 
fans favoir pour qui Ton foufnre. 
not, il faut travailler iérieufement 
>itr€ Dieu avant que de renoncer à 
ne. Ceft au milieu de l'univers que 
smpladon des merveilles de la na-^ 
lUs fera connoitre celui dont elle 
$ La vue du foleil vous fera con* 
la grandeur & la magnificence de 
ri Fa formé. Cet ordre fi merveil- 
fi jufte , qui lie 8i entredent toutes 
, vous donnera la connoiffance de 
Iè« Enfin , Madame , dans ce mon- 
TOUS quittez , Dieu eft tout ouvert 
expliqué à nos penféeSf II eft fi ieC\ 



}t4 CKUvni:.d un m* 
lèrré dans lei Monafteret , qu'il le cacl 
au lieu de fë découvrir; fideguUi dvI 
baflei & indiffnes figures qu'on lui aomi 
que les plus éclairés ont de la peine i 
reconnoltre. Cependant , une vieille Su( 
rieure ne vous parlera que de lui > ft 
connokra rien moins : elle vous conun 
dera des fottifts , Si uneexaâe obéifiii 
fiiivra toujours le commandement , qw 
que ridicule qu'il çuifle être. Le Dbeâc 
ne prendra pas moins d'alcendant fiir voi 
& votre rai(bn humiltée & verra fooni 
i une ignorance préfempmeufe. La n 
ion , ce caraâere Acret » cette image 
Dieu que nous portons en nos amcs , vo 
fera pa&èr pour lebelle « fi vous ne rêva 
rimbécilUté de la namre humaine en 
Direâeur» De bonnes Soeurs trop finnl 
vous déffoâteront ; des libertines vons do 
lieront du fcandale ; vous verrez les o 
mes du monde ; hélas ! vous en av 
fdtté les plaifirs. 

Juiqn*ia, vous avez vécu dans les gn 
deun Se dans les délices : vous avez i 
élevée en Reine, & vous méritiez de Tcti 
Devenue héritière dun MÏRÎilre c^ui ^o 
vemoit Tunivers , vou> svez e'j plus i 
bien en mariage , que tou;-;:s les Rein 
de TEurope enlemble n'en ort pcrt- a 
Rois leurs époux. Un icur vca? i ^n> 
SQOscei biens \ nais votre mciise vous 
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zvL de votre fortune , & vous a fait 
>lii5 magnifiquement dans les pavt 
ers , que vous n*euffiez vécu dans le 
La curiofîté , la déUcatefle , la pro* 
le ù>in de votre peribnne , les com* 
fs , les plaifîrs ne vous ont pas 
>nnée ; 8c fi votre difcrétion vous a 
lu des voluptés, vous avez cet avan*' 
que jamais £iveurs n*ont été û defi^ 
ue les vôtres* 

trouverez- vous. Madame , où vous 
Vous trouverez une défeniè rigou* 
le tout C6 que demande raisonnable» 
a nature , de tout ce qui eft permis 
tnanité. Une cellule , un méchant 
n plus déteftable repas , des habits 
c puants rempbceront vos délices» 
ferez feule à vous (èrvir , ièule à 
ilaire au milieu de tant de chofès qui 
éplairont ; & peut-être ne fereii^ 
las en état d*avoir pour vous la plus 
:e complaisance de l'amour-propre ^ 
itre que votre beauté devenue toute 
I , ne (è découvrira ni à vos yeux i 
2VX des autres. 

pendant. Madame, cette beauté fi 
illeuiè, ce grand ornement de rani« 
e vous a pas été donné pour le cachei^ 
vous devez au public , â vos annis ^ 
B-méme. Vous êtes faite pour vous 
, pour plaire à tous.» pour dt%et 
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^ ottelfe ^ inipktf la ^îe « pour ruiimf fi 
nÉB^afemect totit ce qm Languir. Qùitid 
icf hiJrf & i€^ imbifdUes te jeucm dmi 
le CoBYCDS * cTcft Mae iiUnin.tion divine 
r 6k friser le monde « où clin ne 
m fiae f»our faire honte à leur an- 
. Smt vme Atjei « Madame , c'cA imc 
^ceustioii liu diable , Je^ud envicDic 
ëe b^octe 4e Dieu, ne peut fodfnr l*^ 
mkmwm que dous donne ihn plus bel our 
Tntge. Vutet VIS de Pfeaiunes & de CaittH 
^ues diajues diiu le choeur » 13e feront pai 
tani pour cette gloiie , qu'uQ ièul jour^ 
VOiie b^mé lera expofcc aux yeux du 
Sioiide* Vous Jttontrer , eA votre TérïiiUA 
voc^oA : c^eft le culte le çlus i^ropte que 
V0U$ puîfïiez !uî rendre* Si le remps 1 le 
pouvoir d'e i!ic£r vos traits, comme il dftuce 
ceux des autres » s'il rube un jour oeete 
Wauté que nou5 admirons, retirez- VWK 
alors ; & après avoir uccompli îcs volon* 
t« de celui qui r ous a formée , allejL chau- 
ler fes iouanges dans le Couvent, Um 
Hiïféiila difpofitiûn qu'il a faîte de voifv 
-^e i cal ^ vous prévenez l'heure qu'il a 
doIUnée pour votre retraite , vous trâliîni 
les Intentions ^ par une fecrette comptai- 
iànce pour fon ennemi. 

Un de vos grands malheurs t Madame, 
Jî vous écoute;. c«t ennemi , c'eft que vooi 
^-àuruiyomgtetkdiQ «k jquj vos mai» 

• a 
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i*à vous-même. Madame la Connétable 
:jette les fîens fur la violence qu*on lui 
it. Elle a les cruautés d'un man ^ui la 
irce ; l'injuftice d'une Coût qui appuyé 
>n mari : elle a mille objets vrais ou faux 
u'elle peut accu(èr. Vous n'avez que 
DUS , Madame , pour caufe de votre în^ 
>rtune; vous n'avez à condamner que vo« 
e erreur. Dieu vous explique Ces voloo- 
fs par ma bouche, & vous ne m'écoutez 
as : il Ce fert de mes raifons pour vous 
luver , & vous ne consultez que vous pour 
ous perdre. Un jour, accablée de tous les 
laux que je vous dépeins, vous fongerez, 
lais trop tard , à celui qui a vomu les 
mpécher. 

Peut-être étes-vous flattée du bruit qu^ 
éra votre retraite ; & , par une vanité ex* 
ravagante , vous croyez qu'il n'y a riea 
le plus illuftre que de dérober au monde 
I plus grande beauté qu'on y vit. jamais ^ 
[oand les autres ne donnent à Dieu qu'une 
aideur naturelle , ou les ruines d'un vifàge 
out efikcé. Mais depuis quand préferez- 
'DUS l'erreur de l'opinion à la réalité des 
liofirs f Et qui vous a dit , après tout , que 
rotre réfolution ne paroîtra pas aufC folle 
[u'ex^raordinaire f Qui vous a dit qu'on 
le la prendra pas pour le retour d'une hu- 
neur errante & voyageufe ? Qu'on ne c^o»* 
a pas que vous voulez £ûre trois cgu% 
ImflV. Hh 
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El Connétable ait tonjoiurs de grands tgré* 
mens pour tous : mais qui vous dira que 
vous en pourrez }Ouir Ubnsmem i Une des 
maximes des Couyens eft de ne fouffiis 
aucune liaifon entre des perfonnes qui Te 
phi&nt , parce que l'union des particuiien 
eft une efpece de détachement des oUiga-^ 
ûcm contraâées avec TOrdie. D*ailtain » 
les ibins de Monfieur le Connétable pour- 
ront bien s'étendre )tt(qu'à empêcher une 
communication qui £ùt tout craindre à un 
bonune foup^nneux qui a trop ofienfé^ 
Je ne parle point des caprices d'une Su- 
périeure , aides fëcrettes jaloufiesdesRe* 
figieufti j qui voudront nuire à une per- 
fi»Dtter dont le mérite confondra le leur* 
Ainfi , Madame « vous vous (èrez faite Re- 
Ibieaft pour vivre avec Madame la Con- 
dmUf 9 & il arrivera que vous ne la 
narrez preique pas. Vous ferez donc ou 
AÎrib , avec vos triftes imaginations , ou 
dnrk fbnle , parmi les fottifts &: les er- 
léiin 9 ennajée de Sermons en langue qui 
vo» ftta peu connue , fatiguée de Mad- 
Ml qui auront troublé votre repos , laflfée 
Aûe habitude continuelle du chant des 
Vêpres & du murmure importun de queU 
«fae Ro&tre. 
: "Quel parti prendre , Madame î Con^» 

^ 1 voire caifon : vous vous rendrez 

u £ vous la perdez. Quellf 
Hhij 



Les Italiens alTailinent leun 
leurs anus fe fàuvent de la 
qu'ils fe veuient faire, 

Mademoiièlle de fieve 
avons dëja eu les coups me 
lie de vos maux a fait les n 
trouve aujourd'hui le plus m 
les hommes, parce que v 
rendre la plus malheureuf 
femmes. Quand je vais voit 
de Beverweert les matins , 
gardons un quart-d'heure i 
ce trifte filence eft tonjoui 
de nos larmes. Ayez pitié 
dame , fi vous n*en avez d 
On peut fe priver des coi 
vie pour l'amour de fès am 
demandons que vous vous p 
mens , & nous ne fàurions V 
<me vous avez une dureté b 
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j vous êtes pedue ; un pas en arrierCt 
Êtes en pleine sûreté. Vos biens & 
aux dépendent de vous. Ayez la force 
iloir être heure u le , & rous la ferez. 
ous quittez le montle , comme voua 
â^YOtts y préparer, ma confolatioa 
; je n'y demeurerai pas long*temps. 
^e plus favorable que vous f finira 
ât ma trifte vie. Cependant , Mada*- 
?of ordres préviendront les fîens» 
îi vous plaira ; car les droits qu'elle 
3e fur moi , ne vont qu'après ceux 
vous y ai donnés* 11 n'efl point de 
e que je n'entreprenne ; $c Ci pour 
re rigueur , vous n^ voulez pas con- 
, je me caclierai dans un déJèrt , dé- 
de tout autre commerce que le v»* 
i , votre idée me tiendra lieu de tous 
; là, je medétadierai de moi-mé- 
?il eft permis de parler ainfi , pour 
éternellement à vous : là ^ j*appren- 
tout le monde ce qu'auront pu fut 
charme de votre mérite & la farce 
4oukur« 
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S. - ■••i-: » . . *r : 
Dégoftci aMiimi c^îic-cft ocové^ 

EcfttoycteCii rfi i | ouiJTwîlhitt àl »» cw 

Ceft pour lui dérormnl ^e fd dd&ia de vinc. 
Vo«f m'ittiitt » Sdgpneiir ; S€!2;iièiv» n£mtTM4 

fuivre 5 
Vous iwex tooff met foim , toui toicx moo 

amour : 
A vot loii feulement )e vab être tflèrrie; 
£t je ireni bien donner le refte de ma vie 
Au Dica dont la bonté m't i& donner le jour* 
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Cef>ieu qui me fbnna û charmante & û belle» 
A bonié fes &veatt t & me laiflè mortelle ; 
Malgré tout le pouvoir qu'il donne k mes appai , 
Le temps cffiicen les traits de mon vifage ; 
Et Tel^it 9 de ce Dieu la plus vivante image > 
Eduppeni lui feul aux rigueurs du trépas. 

Quel bonheur eft certam d'une longue durée } 
Quelle condition nous peut eue afll^ée } 
Qui peut nous garantir des injures du fort > 
On ne poflëde rien qui ne foit périflàble : 
Souvent le plus henreuz devient û miiërable » 
Qu'il femble avoir befoin du feconrs de la mort» 

J'ai comiii tous les biens qu'apporte la fortune ; 
ï'ai connu la grandeur & fa pompe importune ; 
En amour, pour le moins > j'ai connu les deiîrt ; 
Des AnSkt vanités j'ai fait l'expénence ; 
Et je connois , enfin , qu'une heure d'innocence 
Vaut mieux qu'un fiécle entier de ûivoles plainrÂj 

Faites , fiûtes > Seigneur > que vos falntes lumîé^ 

su 
DiJEpent l'ignorance & les erreurs groflîérei 
Dont mon el^t confits étoit enveloppé. 
Le Monde eft un trompeur ; Dieu feul eft véritable^ 
Je n'ef)»ere qu'en lui 5 je ne fuis plus capable 
I>e me lai&r furprc»dre à ce qui m'a trompé* 



O vsot » £i:3e aVfcIu de la teire J 
Vç«i» i»: r^td^î fewxrt coaveme i 
V«MÀ^n-TCcsbûi^S<ipie-jr, dcver 
Câ ■ ^ ^;z'ce =)c dccsa ncR pu digi 
C^c^ %-^7«s fcul au'ouri hui ^ne je tci 
M» lai »o: roarui , Jt je fuis ce 

\W\ & c-îiV»l:c95. cacus de tani 
f^ciAS^.:^ q'jvr Slos vcosle monde eùt( 
hààj le scade arec tous tCz aiféir.e 
^ r^jl i<roc=uU ca qccl^ue folia 
D'<*x ^icsu Jl[ û jiî repoc ane paUîb] 
^ cospseai pccr rien le cempa ^m 

Falùi» necbles • haUcs « folle mu 
3c«» reptf » vaios fu-eis de laxe & i 
fc WKdb ttaxnreaaat m étemel a 



EiMi boMé ijAéc Y peiJii tout n&fp 

tboHar 7 penfa le fi^et de & pcM } 

le ■■■filii iMmamm^mfrjm, étkdnmhtém ^ 

SlImMiH 9^c iècsst moMBénie je ffiftiifi 
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Pcnncttçt , lictix Jit^mf j qucl^ut bumtin« i 
Vùm creux qut m'ont tîlliée> et <[U'«HJounl*liiii J^ 

Us ne me verront pluf j & voiu îti'«ttrï toujou 

>* jtfaw>iff ^tf sa:nt-evremond. 

Sujet » tri/le fu)ct| qui plrurez mon abfencc , 
"Pourvoi me phtgneï-votts quand moû boiiheoc 

commence ^ 
C'eiï à vous feulement que vou; devtz def plcurt ( 
Je ne mcnerai plws «ttc YÎe Inteitaîne 
Dont V0U5 fûtes t^moïn i & fini fiant mi pcîne» 
Je vous donne nneiemple à finir vOf milîieuii. 

L» tetraue i votre ige eft toujouri néeeâÂIre | 
Avec tant de beaWtc fous me li voyei ftîTc * 
Et vous Uiei encûr voitt traimr ctaof les Couii? 
^ue fi U vojx du Cic! de tout atirre écotrtée , 
Sur le bord du ecrcweil cfèptrvousreintée, 
Pe U morale au moinf écoutez, tt difcDurs* 

le Cîfrlïft imptiiffaot , ft îa taitbh ùmée 
Sur vos durs fendnienJ trop fûibïemnn» prédàt ; 
Mais vom Jcveï eticor reeonnojtre ma loi ; 
Eetirei-vous , \'ic illard j c'efl moi qui vouj ï 'or- 
donne ; 
Voici Tordre deriticr qu'en ^eïneîe voittdoftlie; 
Tttitlgrd I ^iMWel /e m^ndt fe mime - Imif j |^ 
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SAINT-ÈVREMOND. 

i Reine me vcrroit à rbn ordre fidèle, . 

lis la mort oùîe couw m*empêchc d»obéir 5 
11 m'eftpliM aîfé de mourir 
Que de vivre un moment (ans elle. 
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